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'  ■  — l^age  4,  1 6èine  liRne,  au  lieu  de  ccl  orllio^rnphr,  lire  • 
celle  

2.-Page28,  VU,    I3èiue  ligne,  lire:    ■•  deiixihne"  au 
lieu  de  •' premicn:" 

3-— Page  29,  3.,  3ème  ligne,  1:  e:   •'explications  "  au 
lieu  de  •  •  applications.  '  ' 

4.-  "Jgc  46.  sème  ligne,  au  \    1  >\e  petits  phrases,  lire  : 
petites  pfirascs. 

S.  -Page  145.   isèuie  ligne,  au  lieu  de  II  avait  ^'  lire  : 

//  ax'ait  — . 
3 

6.— Page  212,  iSèiue  l:gne,  au  lieu  de  toiitesêU  ..niaires. 
lire  :  tout  élémentaires. 

7-— Page  240,  après  le  premier  paragraphe  de  la  citation 
du  Journal  des  Instituteurs,  lire  la  note  suivante  qui  a 
été  omise  dans  le  texte  :  N.  B.  Le  procédé  pour  l'ensei- 
gnement de  l'écriture,  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
paragraphe  précédent,  est  abandonné,  à  bon  droit,  dans 
presque  t.utes  les  écoles  de  la  llrande-Bretagne  et  est 
remplacé  par  celui  que  nous  recommandons  â  la  page  62. 
Nous  avons  cependant  maintenu  le  paragraphe,  parce 
qu'il  rendait  bien  notre  pensée  sur  l'enseignement  du 
dessin. 
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METHODOLOGIE 


INTRODUCTION 

I.-DÉFINITION  ET  PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 

de  développer  l'intenSncë  e   1--  "T''""*^'  ^* 

c'est-à-dire,  instruise^orÏZ't   esTnl^t'Ir" 

qu'après  l'avoi^  t piiq.tée  d^  ^^■^'"''^'^  ""^  '^Ç°« 
faitc'ompre„drep:iïe«e„?  "'^  ---' l'avoir 

II— Des  méthodes. 

On  appelle   tnéiAode  l'ordre   oiip   „«.,. 

pour  nous  instruire  ou  instrurets  autres '"rw 
le  sens  strict  du  mot      v„t^„j      J    autres.     C'est 

général,  la  rnllTéésfgn'tZ^^t^^  ""^-^'"^ 
moyens  qu'on  adopte,  a|rès  mC  r^flf  •  ^°'''  "* 
arriver  à  une  fin.  ^  reflexion,  pour 


r 


—  4  — 

Au  sens  strict,  il  y  a  deux  méthodes  :  la  méthode 
déductive  et  la  méthode  inductive. 

La  première  procède  du  principe  â  ses  consé- 
quences, de  la  règle  à  l'exemple. 

Exemple  : — Le  maître  expliquant  d'abord  la 
règle  suivante  :  Le  pluriel  dans  les  adjectifs  se 
forme  en  ajoutant  s  à  la  fin  du  mot,  et"  donnant 
ensuite  des  exemples  :  V enfant  poli,  les  enfants  po- 
lis, etc,  suit  la  méthode  déductive. 

La  méthode  inductive  suit  l'ordre  inverse  de  la 
méthode  déductive.  Elle  procède  de  l'exemple  à 
la  règle,  des  effets  aux  causes,  etc. 

Exemple  : — Le  maître  qui  écrit  et  fait  écrire 
plusieurs  adjectifs  au  pluriel,  les  enfants  polis,  les 
hommes  sages,  les  tableaux  noirs,  etc.,  et  montre 
que  la  raison  de  cet  orthographe  se  trouve  dans  la 
règle  :  "  Le  pluriel  dans  les  adjectifs  se  forme  en 
ajoutant  j  à  la  fin  du  mot,  "  suit  la  méthode  induc- 
tive. 

La  méthode  inductive  s'appelle  aussi  induction, 
méthode  analytique  ou  simplement  analyse. 

La  méthode  déductive,  s'appelle  encore  déduction 
méthode  synthétique,  ou  synthèse. 

in. — Des  modes. 

Les  modes  sont  les  diverses  manières  d'organiser 
une  école  en  vue  de  l'enseignement.  Les  modes 
ne  sont  que  des  groupements  d'élèves  requérant 
parfois  une  disposition  spéciale  du  mobilier  scolaire, 
tandis  que  la  méthode  désigne  tout  un  système  de 
principes  rationnels  et  de  règles  générales. 
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en^Zt'^hao'?,^'^!^  ''  '«<'''^«W.■.,V«./ quand  il 
assigne  a  cliaque  élève  successivement. 

à^^.^f'^  -^"P'"'*  '^  '"'"'*  '»«'«*'  quand  il  fait 

tanï  e^°ff,r;^"  f  ""  '^^'^"^^  •!«  «odes  simnl- 
de  géographie,  d'arithmétique,  etc     àùnt^^Z.' 

o,,??"-  '^'   ^^°^^   P""   nombreuses,  où  il   nV  a 

ÏV. — Des  procédés 


,n,^±*'I':1:-E°  ^"^i^ant   la  géographie,   on 

"'"^  ;  en  enseignant 
bouliers-comp- 


?s£iHSKiKS.-"« 
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teurs,  de  fèves,  de  petites  bûchettes,  de  billes  ou  de 
simples  traits  sur  le  tableau  noir  ;  dans  l'enseigne- 
ment ies  connaissances  usuelles  (leçons  de  choses), 
on  a  recours  aux  images  et  aux  objets. 

V.— RÈGLE  ET  Principes  qui  sont  la  base  de 
TOUT  enseignement  rationnel 

Rigle. 

Le  maître  doit,  autant  que  possible,  faire  trouver 
aux  élèves  ce  qu'il  veut  leur  enseigner,  en  les  habi- 
tuant à  observer,  à  réfléchir,  ^  juger  et  à  raisonntr. 

Principes. 

1.  Le  maître  doit  s'adresser  tout  d'abord  aux  sens 
des  élèves,  à  la  vue,  à  Vouïe,  au  toucher,  pour  incul- 
quer plus  facilement  les  principes.  Exemple  : — 
On  met  sous  les  yeux  de  l'élève  divers  objets  :  des 
billes,  des  fèves,  des  crayons,  etc.,  et,  en  les  lui  fai- 
sant compter,  on  lui  donne  l'idée  concrète  de  nom- 
bre. On  écrit  et  l'on  fait  écrire  les  chiffres  qui 
représentent  les  différents  nombres  :  i,  2,  3,  4,  etc., 
on  les  lui  fait  observer,  et  il  arrive  facilement  à 
saisir  l'idée  abstraite  du  nombre. — On  lui  met  ^ous 
les  yeux  une  gravure  représentant  un  enfant  pieux 
en  prière;  par  lui-même  et  avec  un  très  faible 
travail  du  maître,  il  saisit  la  beauté  de  la  piété,  etc. 
C'est  en  quoi  consiste  l'enseignement  intuitif  : 
Il  faut  que  renseignement  soit  intuitif, 

2.  L'instruction  de  l'enfant  ne  doit  être  qu'un 
développement  régulier  des  connaissances  qu'il  pos- 
sède déjà.  L'enfant  de  cinq  ans  qui  arrive  à  l'école, 
possède  généralement  un  vocabulaire  de  600  mots. 
Vous  le  faites  réfléchir  et  raisonner  sur  les  nom- 
breuses notic.is  qu'il   a   acquises   machinalement, 
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presque  sans  ordre.  Vous  ordonnez  petit  à  petit  toutes 
ces  connaissances  et,  en  développant  son  esprit  d'ob- 
servation,  vous  lui  faites  découvrir  d'autres  idées 
en  procédant  toujours  de  proche  en  proche.     Vous 
alUz  ainsi  du  connu  à  Pinconnu.     Exemple  -—L'en- 
fant connaît  son  père,  sa  mère,  ses  frères,  des  chiens, 
des  bœufs,  des  pupitres,  des  livres,  etc.     Vous  atti- 
rez son  attention  sur  la  signification  de  ces  mots 
désignant  des  personnes,  des  animaux  ou  des  choses 
et  servant  ainsi  à  les  nommer.     Faites-lui  observer 
que  son  nom  est  Pierre,  celui  de  son  pêre,/^a«,  etc. 
11  arrivera  facilement  à  savoir  ce  qu'est  le  nom  en 
grammaire.  C'est  la  seule  méthode  qui  convienne 
aux  enfants.     De  là  le  principe  :   On  doit  toujours 
procéder  du  connu  à  Pinconnu. 

3.  Voulez-vous  faire  connaître  une  règle  géné- 
rale ?     Mettez  tout  d'abord  sous  les  yeux  de  l'en- 
tant des  cas  particuliers,  des  exemples  distribués  de 
manière  que  l'enfant  trouve  la  règle  lui-même,  au 
moins,  la  comprenne  aussitôt  que  vous  l'aurez  énon- 
cée.    Exemple  :— Les  hommes  chantent,  les  jours 
finissent,  les  chevaux  reçoivent  de  la  nourriture,  les 
honnête  gens  rf«flfe«^  ce  que  vous  leur  prêtez,   etc. 
Vous  faites  remarquer  la  terminaison  des  verbes 
au  présent  de  l'indicatif,  chantent,finissent,  etc.   en 
ent,  et,  lorsque  vous  dites  à  l'enfant  que  le  pluriel  à 
la  troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  exige 
en  général  la  tenu,   aison  ent,  ils  comprennent  la 
régie.      Vous   êtes  allé  du  particulier  au  général. 
C  est  la  marche  à  suivre  à  Pécule  primaire. 

4-  Inutile  de  songer  à  faire  entrer  directement 

A  A  ,  ^P"'  ^'  '^  '^"^"'^  ^'^  enfants,  des  idées 
générales  comme  la  bonté,  la  vertu,  l'universel,  etc. 
Dieu  lui-même  nous  est  connu  par  l'intermédiaire 
des  sens.     Parions  donc  tout  d'abord  aux  enfants 
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de  ce  qui  tombe  sous  leurs  sens,  des  objets,  de» 
choses  des  actes  de  vertu,  de  courage,  et  petit  à  petit 
nous  les  renûrons  capables  de  saisir  rtdé7 tnèm<t  de 
ImJ^'  ''",^°'"?&^-  de  l'honnêteté,  de  la  saveur,  du 
goût,  etc  etc  Nous  arrivons  ainsi  aux  choses  abs- 
it^ites,  c'esU-diK  aux  pnna^es,  aux  rentes,  aux 
choses  tnmstbles,  en  faisant  rai=*onner  sur  les  choses 
concrètes,  comme  les  arbres,  les  fleurs,   les  v^! 

S;.;r   '^"^'   ''^-    ^""^  ""'-  '^^  --''  à 
5.  L'enseignement  doit  être  concentrique  : 

L'enseignement  est  appelé  concentrique,  si  le 
maître  enseigne  chaque  année  toute  la  matière  ins- 
ente au  programme  des  études,  sommairement  pour 
la  première  année,  et  avec  des  développement  de 
plus  en  plus  abondants  dans  les  années  subséquentes. 

Exemples:— A  sa  première  année  d'école,  l'en- 
Kt  /PPf  "A  jP^tnairement  toute  l'histoire  du 
Canada  c'es  -à-dire  les  deux  administrations  fran- 
çaise et  anglaise  avec  les  faits  les  plus  marquante 
de  chacune  d'elle.  Chaque  année  successive  lu 
fait  connaître  des  événements  moins  importants, 
mais  de  .Mus  en  plus  nombreux.  Pour  la  langue 
.;H!î,f'?'i°".^'^^'"'°'"P''^"'^''^'l'^bord  la  propo- 
sition et  les  éléments  qui  la  constituent  essentielle! 

^r^^  -/""'^  P^V   ^   P^*=*'   °"    ''l'^bitue    à    des 
propositions  de  plus  en  plus  complexes  de  manière 
qu  à  la  fin  du  cours  il  sache  parfaitement  sa  langue 
Renseignement  concentrique  s'impose  à  tous  les 
esprits  sérieux.    C'est  la  forme  naturelle  de  l'ènse'! 

F.°h^-r*-  Y°"J  ^^•'''^^  P°"^  '^  P^-n'è^e  fois  dans 
la  basilique  de  St-Pierre,  vous  vous  renc'  .  compte 
des  grandes  lignes,  des  parties  principales,  des  orne- 
mente les  plus  importante  du  monument.  Il  ne  vous 
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ïnf  d^séS  f  """r^^  "^.^"'^^  '^  ''^t-'-  qui  y 

TTn  orA^  if         '^^P'"^  '^  portique  jusqu'à  l'abside 

«ntfî'quJi^^  PerdSsï;'^  'rh^'^  "^"-  ^•- 

vaut  daL  „ne^1^e';:rétudi^e7aTeTs'o^y„T: 
iîlel'd       '''^'  ^Vr^"'  P"ti^«  ne  vient  qu'en  u"te 

Cl.   «a   langue  maternelle,    et   c'est   sur   n^^    a 
matières  qu'ils  cla«ifi»„f  i      ^i^  "^^^    ^^^^ 

geignement  concentrique  de  toutes  les  matières   et 


r 


de  chaque  matière,  l-e  programme  des  itudes  pour 
les  écoles  catholiques  de  la  province  de  Québec,  se 
prête  admirablement  bien  à  l'application  de  la  forme 
concentrique.  Citons  l'article  du  programme  con- 
cernant la  langue  française,  deuxième  année  du 
cours  élémentaire  : 

iecfwre.— Epellation,  lecluie  courante  avec  la  signification 
4e  mot»  tirés  du  livre  de  lecture.  Copie,  dictée,  et  compte- 
rendu  oral  de  la  leçon. 

Grammaire.— Les  voyellet,  les  consonnes,  les  accents. 

Faire  trouver  le  nom.  l'aclj.-ctif  et  le  verbe  (smiple  distinc- 
tion) oralement,  dans  de  petites  phrases  que  les  enlants  sont 
appelé»  à  faire  sur  les  objet»  qu'ils  connaissent. 

L'article  se  rapportant  à  la  géographie,  première 
année,  revêt  encore  pins  parfaitement  la  forme  con- 
centrique : 

Quelques  no(M)n«.-(Enheignementoral).  Situation  relative 
ée»  différentes  parties  de  l'école.  La  terre  et  l'eau.  Le  soleil 
(levant  et  couchant.)  Orientation.  Points  cardinaux.  Acc- 
dents  du  sol  connus  de»  enfants.  Gé(yraphie  locale  :  eocie: 
village,  paroisse,  comté.  Au  moyen  d'un  globe  ;  forme  de  la 
terre!  le»  jours  et  les  nuits,  les  saisons.  Indiquer  sur  le  globe 
où  «e  trouve  son  pays. 

L'enseignement  concentrique,  développant  pro- 
portionnellement toutes  les  facultés,  obtient  ce 
résultat  bien  désirable  que  l'enfant,  quittant  l'école 
à  n'importe  quelle  période  du  coti  .  primaire,  est 
convenablement  préparé  à  une  carrière  quelconque 
dont  l'utilité  et  l'importance  se  mesure  sur  la  durée 
du  stage  scolaire.  En  d'autres  termes,  avec  l'en- 
seignement concentrique,  la  maturité  de  l'entant  est 
toujours  en  raison  directe  de  son  instruction  dont 
elle  est  le  produit  naturel.  Ce  résultat  n'est  obtenu 
qu'accidentellement  avec  les  autres  forn-es  d'ensei- 
gnement. 
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VI. — Classement  des  écoles  et  programme 

Les  différentes  écoles  primaires  de  notre  province 
sont  classées  comme  suit  :  Ecoles  élémentaires, 
écoles  modèles,  académies. 

Voici,  d'après  le  Code  scolaire,  les  matières  qui 
doivent  être  enseignées  dans  ces  écoles  : 


PROGRAMMA  D'ETUDES 


POUR   LES  ECOLES  CATHOLIQUES   DANS   LA 
PROVINCE  DE  QUÉBEC 

COURS  ÉLÉMENTAIRE    (4  fins.) 

PREMIER  DEGRÉ  (1ère,  2iÈme  r.t  .3ième  année) 

INSTRUCTION  MORALE  ET  RELIGIEUSE 

Première  annle  : — Prière  et  Catéchisme  enseignés  de  vive 
voix.  Deuxième  année  :  —  Prières — Catéchisme.  Troisième 
an,rie  : — Catéchisme. 

LANGUE  FEANÇALSE. 

Première  année  ;— Syllabaire. — Lettres,  épellation,  premiers- 
ssaais  de  lecture  courante  avec  la  signitication  de  mots  tirés 
du  livre  de  lecture.— (Attachez  une  grande  importance  il  la 
prononciation.) 

Deuxième  année  :  —  Epellation,  lecture  courante  avec  la 
signification  de  mots  tirés  du  livre  de  lecture.  Copie,  dictée, 
et  compte-rendu  oral  de  lu  leçon. 

Grammaire. — Les  voyelles,  les  consonnes,  les  accents. 

Faire  trouver  le  nom,  l'adjectif  et  le  verbe  (simple  distinc- 
tion) oralement,  dans  les  petites  phrases  <iue  les  entants  sont 
appelés  à  faire  sur  les  objets  qu'ils  connaissent. 

Troisième  année  : — Lecture  courante  avec  l'intonation  con- 
venable.— Explication  des  mots  et  des  phrases. — Compte- 
pcndu  oral  de  la  leçon. 
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Qrammaire.— Notions  premières  données  oralement  sur  le 
nom,  l'adjectif,  le  pronom,  le  verbe  (premiers  éléments  de  la 
conjugaison).  Formation  du  pluriel  et  du  féminin;  accord 
de  l'adJBCtif  avec  le  nom,  du  verbe  avec  le  sujet.  Idée  de  la 
propoeition  simple. 

Analyse  :— 1.  Analyse  grammaticale  (le  plus  souvent  orale, 
quelquefois  écrite)  ; 

2.  Décompositiondelaproposition  en  ses  termes  essentiels. 

Rédaction.  —  Premiers  essais  ;  composition  de  petite* 
phrases  avec  les  éléments  donnés. 

Art  épistolaire. — Premiers  essais. 

LANGUE  ANGLAISE. 

POUR  LES  ÉCXJLES  OU  l'ANOLAIS  ESI  ENSEIGNÉ  COMME 
LE  FRAKÇIIH 

Deuxième  année  :  —Lettres.— E[)ellation  et  lecture  courante 
avec  la  signification  et  la  traduction  de  mots  tirés  dn  livre  de 
lecture. 

Epellation  par  cœur 

Ck>pie  et  dictée  de  la  leçon. 

TroUième  annje  ; — Lecture  courante,  donner  l'intonation 
-convenable  et  rendre  compte  de  la  lecture    • 
Epellation  par  cœur. 
Dictées,  traduction. 
Constructions  de  petites  phrases. 

ECRITURE 

Première  onnie  :— Ecriture  sur  l'ardoise  et  ensuite  sur  le 
papier  dès  que  les  élèves  seront  suffisamment  préparés. 

Deuàime  année:  —  Ecriture  sur  le  papier.  —  Premiers 
numéros  d'une  série  approuvée. 

Troieième  année  : — Cahiers  avec  modèle  (suite). 
Cahiers  de  devoirs  journalietB. 

MATHEMATIQUES 

Première  année  :— Enseignement  des  dix  premiers  chiffres 
«u  moyen  d'objets. 

Numération  :  Ecrire  et  lire  les  nombres  jusqu'à  cent 
(100). 

Addition  et  souii'rûction  au  moyen  d'objets  usuels  et  avec 
des  nombres  de  deux  chiffres. 
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Calcul  mental.— Les  premières  notions. 
Tables  d'addition  et  de  soustraction. 

.  ^««•*™<  onii««:— Numération— Ecrire  et  lire  les  nombres 
jusqu'à  dix  mille  (10,000)  numore» 

Les  (quatre  règles  simples, 
facile?'"*"""  ''*  °"  '^^*'"  '"  "oye"  de  problèmes  pratiques 

CaK  iil  mental  sur  les  quatre  règles  simples. 

L.     monnaies  du  pays  ;  les  pieds  et  les  pouces  :  les  mois 
lesjuura,  les  minutes.  ■""«>, 

Tables  de  multiplication  et  de  division. 

terminée^  """''  •~^'"™^"'''*"  e'    '«:'"«  des  nombres 
Les  quatre  règles  simples  revues,  fractions, 
l-roblèmes  pratiques,  comptes,  factures. 
Calcul  mental. 

Tables  de  poids  et  mesures  '.es  plus  en  usages. 
Taules  de  multiplication  et  ;le  division. 

GEOGRAPHIE 

PremUre  année  :  —  Quelques  notions.  —  (  Enseienement 
iL^lrTf  m''°"  "^''^t  des  différentes  parties  de^TécoU 
La  terre  et  l'eau     Le  soleil    levant  et  couchant).    Orienta- 
aZrrllT,  '=*^i'«a"»-,   Accidents  du  sol  connus  des  enfants. 

d'fT„^Shi*  'T'^  ■  *f°'f'  """«^'  P'"'"'^»^-  «o"'^-  Au  moyen 
d  un  globe  :  forme  de  la  terre,  les  joiini  et  les  nuits  les  sai- 
sons.   Indiquer  sur  le  globe  où  se  trouve  son  pays! 

•nfS'îilr  """*?  :-««ographie.-Etude,  avec  cai  tes  tracées 
sur  le  tableau  noir,  d'un  territoire  connu  des  enfants  :  l'école 
?I«  «nf^,™"/'  '?  P»™'?»«.,><-»  localités  voisines,  le  comté, 
iî^ièmeânnl:)."  "    ''""  """"''"  """  ''''"  ^« 

,i^ff"'A  "S^^'-T^^^g'^P^^e—FiéliminaireB—l^  pro- 

rln.H. *z.^'i-^*'~^'  f.»"^«*  P™"""»  d«  la  Puissance  du 
Canada,  étudiées  particulièrement  sur  les  cartes. 

HISTOIRE 
or^"*^'  "  *"*'*'^  <"'"<«'  :- Histoire  sainte.  -  Leçons 


Troitiime  année  :— Histoire  sainte.— Et 


ivre. 
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Histoire  iIu  Canada.— Notions  générale»,  en»eignement 
nral. 

DESSIN 

Première  'année  :— Sur  l'ardoUe.— Lignes  droites  et  leun 
combinaisons  les  plussinipli*. 

Dmxiime.  année  :— Lignes  droite»  et  lignes  eoiirbe»,  leur» 
combinaisons  '  'S  plus  simples.  Croquis  à  main  levée  d'objets 
usuels  de  formes  très  simples 

Troiêilme  année  :— Croquis  d'après  nature.— Formes  géomé- 
triques et  ornementales  faciles,  au  trait. 

CONNAISSANCES  USUELLES 

Première  et  deuxième  année  :— Leçons  de  choses.— Suivre  le» 
leçons  données  aux  autres. 

Troisième  année  ;— Leçons  de  clioses.— Noms  des  princi- 
pales parties  du  corps  humain  ;  dos  principaux  animaux  .. 
pays  :  des  plantes  servimt  à  l'alimentation  ou  les  plus  visible» 
pour  l'enfant  (arbres,  Heurs,  etc.)  Noms  et  usage  des  objets 
qu'.  sont  BOUS  le  yeu.\  de  l'enfKnt  (objetr  servant  au  vêtement, 
à  l'habitatioD,  nu  travail).  Piorress  et  métaux  d'usage  ordi- 
naire. Faire  discerner  et  comparer  par  l'enfant  des  .ars, 
des  nuances,  des  formes,  des  liingucurs,  des  poids,  d  npé- 
ratures,  des  sons,  des  odeurs,  des  saveurs. 

Agriculture. — Leçons  orales. 


DEUXIÈME  DEGRÉ  (1  an. — 4e  année) 

INSTRUCTION  MORALE  ET  RELIGIEUSE. 

CATÉCHISME 

LANGUE  FRANÇAISE 

Lectuie  courante  continuée  ;  donner  l'intonation  conve- 
nsble.— Résumés  oraux  t'.  écrit  de  la  leçons. 

Exercices  de  mémoire. — Récitation  de  morceaux  faciles. 

Grammaire. — Les  dix  parties  du  discours  et  notions  de  syn- 
taxe.—Dictées,  exercices  A  ipplication  et  d'invention. 

— Analyse  grammaticale. 

Décomposition  de  la  phrase  en  propositions. — Rédaction  ; 
Lettres,  récits  et  descriptions  du  genre  t-'is  simple. 
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LANO0E  ANGLAISE 

(Pour  les  ^cole«  où  l'anglais  eut  enseigné  comme  le  français.) 

Lecture  courante,  donner  l'intonation  convenable  et  rendre 
■compte  de  la  lecture. 

Epellation  l)ar  cœur. — Dictées,  traduction. 

ECRITURE 

Cahiers  avec  modèles  (suite). 
Cahiers  de  devoirs  journaliers. 

MATHEMATIQUES 

Récapitulation  de  l'année  précédente.— Réductions,  règles 
«omposées. 

Problèmes  pratiques. 

Calcul  nie.ital. 

Tables  de  poids  et  mesures. 

Coniptaliilité.— Recettes  et  dépenses  d'une  maison,  comptes, 
factures,  reçus,  billets. 

GEOGRAPHIE 

Géographie. — Le  Canada  et  les  autres  p.iy8  de  l'Amérique. 
— Les  continents  et  les  océans- 
Cartographie,  premiers  essais. 

HLSTOIRE 

Histoire  siinte  continuée.— Lecture,  avec  explications,  du 
"  Devoir  du  chrétien." 

Histoire  du  Canada. — Principaux  personnages  et  princi- 
paux faits,  avec  manuel. 

DESSIN 

Croquis  d'après  nature. — Notions  sur  les  couleurs. 

CONNAISSANCES  USUELLES 

iaçons  de  choses.— Les  mêmes  qu'à  la  troisième  année. 
Agriculture.— Leçons  orales.— Lecture  d'un  manuel  par  le 
professeur  et  explication  du  texte. 
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COURS  MODELE  (a  ans.) 


anquièvie  et  sixième  arniêe  : — Catéchisme  et  lecture  latine.. 
LANGUE  FRANÇAISE 

Cinquième  année  : — Lecture  expressive. — Compte-rendu  de 
la  lecture. 

Exercices  de  mémoire.^Kécitation  de  morceaux  choisis. 

Grammaire. — Eléments  revus,  syntaxe. — Dictées  exercices. 
—  Analyse  grammaticale,  principes  généraux  d'analyse 
logique. 

Art  épistolaire. — Lettres  familières,  lettres  d'affaires,  récits, 
descriptions,  narrations. 

Sixième  année  : — Lecture  expressive. — Compte-rendu  de  la 
lecture. 

Récitation  de  morceaux  choisis. 

Grammaire. — Syntaxe  revue. 

Analyse  grammaticale  et  analyse  logique. 

Préceptes  élémentaires  de  littérature. — I^ettres,  nai'rations, 
et  descriptions. 

LANGUE  ANGLAISE 

(Pour  les  écoles  où  l'anglais  est  enseigné  comme  le  français.) 

Cinquième  année  : — Lecture  expressive. — Epellation  et  défi- 
nition des  mots  tirés  du  livre  de  lecture. 

— Dictées,  traductions. 

Comptes-rendus  d'anecdotes  lues  ou  racontées  par  le 
maître. 

Art  épistolaire. — Lettres,  narrations. 

Sixième  année  : — Lecture  expressive. 
Dictées,  traductions. 

Comptes-rendus   d'anecdotes    lues    ou    racontées    par    le 
mattre. 
Grammaire  ot  analyse. 
Art  épistolaire. — Lettres,  narrations,  descriptions. 

ECRITURE 

Cinquième  et  tixièmeannie  .•—Cahiers  avec  modèles.  Cahiers 
de  devoirs  journaliers. 
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MATHEMATIQUES 

Cinquième  an/iés  :— Fractions  ordinaires,   fractions  d(!ci- 
males  et  règlci  composées,  revues. 
Méthoile  de  l'unité,  percentage  élémentaire,  intérêt  simple. 
Problèmes  variés. 
Calcul  mental. 
Toisé. — Premières  notions. 
Ténue  des  livres.— En  partie  double. 

Sixième  année  :—  Récapitulation  de  l'année  précédente. 
Percentage  et  ses  applications  ;  commission,  escompte,  assu- 
rance, intérêt,  profits  et  jpert  ;s,  etc.    Problèmes  variés. 

Toisé.— Toisé  des  surfaces.  Tenue  des  livres.- En  partie 
double. 

GEOGRAPHIE 

Cinqicième  année  : — Europe  et  Asie. 
Cartographie. 

Sixième  année  :- Revue  de  l'année  précédente.— Afrique  et 
Océanie.— Revue  du  Cunada.    Cartographie. 


HISTOIRE 
Histoire  du   Canada. 


Cinquièm.e  année  :  -  Histoire  du   Canada.  —  Domination 
française. 
Histoire  sainte,  revue  générale. 

Sixièmeonnéf:— Histoire  du  Canada.— Domination  anglaise. 
Histoire  sainte,  revue  générale. 

DESSIN 

Cinquième  et  mxitme  année  : — Dessin. 

CONNAISSANCES  USUELLES 

Giiquième  et  glxième  année  :— Leçons  de  choses  et  comptes- 
rendus  écrits.— Parler  de  commerce,  d'industrie,  de  naviga- 
tion, d'hvgiène,  etc.  Organis.ition  politique  et  admininni- 
tive  du  Canada. 

Agriculture.- Enseignement  oral. 

Lk8  Bie.vséances  doivent  s'enseigner  simultanément  à  tous 
les  élèves  placés  sous  la  direction  du  même  maître,  an  moyen 
de  lectures  ou  de  conversations, 
8 
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N.  B. — Dana  tout  leur  enseignement,  les  maîtres  et  mai- 
tresses  s'appliquent  à  former  leurs  élèves  aux  vertus  morales, 
aux  bienséances  et  au  bon  langage. 


COURS  ACADEMIQUE  (2  ans.) 


INSTRUCTION  MORALE  ET  RELIGIEUSE 
Septième  et  huitiètm  année  : — Catéchisme. 
j'-ANGUE  FRANÇAISE 

Septième  année  :  —  Lecture  expressive,  élocution,  décla- 
mation. 

Toute  la  Grammaire.— Analyse  logique. 

Littérature. — Qualités  du  style. — Figures  de  mots  et  ligures 
de  pensées. — Lettres,  narrations,  descriptions. 

Huitième  année  :  —  Lecture  expressive,  élocution,  décla- 
mation. 

Toute  la  Grammaire. — Analyse  logique. 

Littérature.— Qualités  du  style. — Figures  de  mots  et  ligures 
de  pensées. 

Analyse  littéraire. — Lettres,  narrations,  descriptions. 

LANGUE  ANGLAISE 

Septièrm  année  : — Lecture  et  déclamation. 

Dictées,  traduction. 

Grammaire.— Analyse. 

Littérature. — Lettres,  narrations,  descriptions. 

Huitième  année  : — Lecture  expressive  —  Dictée,  traduction. 

Grammaire. — Analyse. 

Litlérature. — Lettres,  narrations,  descriptions. 

ECRITURE 

Septième  et  huitième  amiie  : — Cahiers  avec  modèles.  Cahien 
4e  devoirs  journaliers. 

MATHEMATIQUES 

Septième  année  :— Percentage,  revue  générale. 
Bacine  carrée  et  racine  cubique. 
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ExGtoice»  pratiques.    Calcul  mental. 

To»é  des  surfaces,  revue. 

Algèbre.-Préiimi.iairea.-Le8  quatre  opérations.-Equa. 
Uons  du  premier  degré.  Tenue  des  livres  en  partie  doute. 
Correspondanee  commerciale.  ""uuie. 

HvMènie  année  ;— Revue  générale. 
Exercices  varit^s. 
Calcul  mental. 

Toisé  des  surfaces  et  des  solides. 

Algèbrejusqu'aux  équations  du  second  degré  inclusivement 
coram"r'ci«'lo'   '""^'-^"    P»'"<'   ''«"bl"-    Correspondance 
GEOGRAPHIE 

Seplilme  année  :—  Revue  générale. 
Cartographie, 


Usages  des  globes. 


■Histoire  de  l'Eglise,  des  Croisade»  aux 


UmUème   année  :  -  Revue    générale.    Globe  terrestre    et 
notions  orales  de  cosmographie.    Cartographie. 

HISTOIRE 

'nf«M!"f  Ti'  •-Hi>''™'-«.<le  l'Eglise,  jusqu'aux  croisades. 
Histoire  du  Canada,  récapitulation. 
Histoire  de  France,  principaux  faits. 

Huitihiie  année 
temps  niodernea. 
Histoire  d'Angleterre,  principaux  faits 
Histoire  des  Etats-Unis. 

DESSIN 

Septihiie  et  huUihnf.  unnéf       Dessin. 

CONNAISSANCES  USUELLES 

Smtihiie  et  huitième  année  ;-Agriculture.— Enseignement 
oral. — Cours  suivi.  ■  oi"i,uv 

Notions  élémentaires  de  philosophie,  de  physique,  de  géo- 
logie et  de  iKitanique.  r  .,    n     ,         b'-^ 

Eeononiis  sociale  (powr  fc,  ffa'-ÇOM.-L'organisation  politi- 
que et  administrative  du  Canada.-Ses  produits  agricoles 
fiwcstiera,  miniers  et  mdustriels.-Son  commerce  intérieur  et 
aiteniationni.  '  ""• 

Economie  dom«stique  {pour  les  filles.) 
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VII. — Classement  des  élèves 

Le  programme  que  nous  venons  de  citer  fixe  le 
nombre  d'années  des  études  primaires  à  huit. 

Un  élève  qui  compléterait  ses  études  dans  ce  laps 
de  temps,  en  suivant  le  programme  d'études,  aurait 
passé  quatre  ans  dans  le  cours  élémentaire  ;  deux 
dans  le  cours  modèle  et  deux  dans  le  cours  acadé- 
mique. En  supposant  qu'il  eût  sept  ans  au  com- 
mencement de  la  première  année,  il  aurait  quinze 
ans  à  la  fin  de  ses  études. 

Le  cours  élémentaire  et  le  cours  modèle  peuvent 
être  assurément  parcourus  en  six  ans  par  des  enfants 
bien  doués  et  surtout  fort  assidus  :  mais  il  faut 
avouer  qu'ils  sont  assez  rares,  particulièrement  les 
enfants  fort  assidus.  La  grande  majorité  des 
enfants  y  mettra  sept,  huit  et  même  neuf  ans.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  la  grande  majorité  des 
enfants  assidus  doit  monter  d'un  degré  tous  les  ans 
fX  que  l'instituteur  est  jugé  d'après  le  nombre  d'en- 
fants en  état  d'avancer  d'une  classe,  à  la  fin  de 
l'année.  L'idéal,  c'est  de  faire  progresser  tous  les 
élèves  assez  pour  qu'ils  .soient  en  état  d'entrer 
dans  la^  classe  suivante  à  la  fin  de  l'année.  Plus 
un  maître  se  rapprochera  de  cet  idéal,  plus  il 
sera  estimé.  Pour  réaliser  cet  idéal,  il  faut  :  i.  en 
organisant  l'école,  se  limiter  au  nombre  de  divisions 
mdiqué  par  le  programme  ;  2.  faire  un  tableau  de 
l'emploi  du  temps  ;  3.  classer  les  élèves. 

Ce  que  l'élève  doit  apprendre  chaque  année,  les 
procédés  que  le  maître  doit  suivre  dans  l'enseigne- 
ment des  différents  sujets,  ton',  cela  est  indiqué 
dans  le  programme  et  dans  les  notes  pédagogiques 
qui  l'accompagnent. 
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Il  est  donc  aiso/umeu/  nécessaire  que  le  personnel 
enseignant  ait  une  connaissance  exacte  des  pres- 
criptions du  programme.  Voilà  pourquoi,  dans  les 
chapitres  qui  vont  suivre,  nous  placerons,  en  tête 
de  chaque  branche,  traitée  au  point  de  vue  métho- 
dologique, la  direction  pédagogique,  donnée  par  le 
comité  catholique  du  Conseil  de  l'Instruction  publi- 
que. '^ 

COMMENT  IL   FAUT  PROCÉDER   POtlR   OROANISER    UNE   ÉCOLE 
ET  CLA8SIFIER  LES    ÉLÈVES  SELON   LE    PROGRAMME 

Supposons  qu'un  jeune  maître  obtienne  la  direc- 
tion d  une  école  dans  une  paroisse,  et  que  c'est  la 
preniière  fois  qu'il  fait  la  classe  dans  cette  paroisse. 
hn  décidant -du  nombre  de  divisions  ou  de  classes 
sur  quoi  doit-il  se  baser  ?  ' 

I.  Sur  le  genre  d'école  ;  2.  sur  le  nombre  d'élè- 
ves inscrits. 

D'après  le  genre  d'école  et  le  nombre  d'élèves 
inscrits,  se  guidant  sur  le  programme  d'études  du 
Comité  catholique,  le  maître  déterminera  le  nombre 
de  divisions,  ainsi  que  la  somme  de  connaissances 
que  les  élèves  de  chaque  division  seront  censés 
acquérir  dans  une  année. 

Cela  fait,  il  fixe  le  temps  à  allouer  par  jour  à 
chaque  division  pour  l'étude  de  chaque  sujet,  non 
seulement  le  temps,  mais  l'heure  précise  à  laquelle 
chaque  matière  .sera  étudiée,  ainsi  que  les  occupa- 
tions des  antres  divisions  pendant  qu'une  division 
récitera  c'est-à-dire  qu'il  indique  d'avance  les  occu- 
pation de  toutes  les  divisions  à  chaque  heure  du 
jour  jiendant  les  cinq  jours  de  la  semaine.  C'est  ce 
appelle   dresser  un    trbleau   de 


temps. 


•Hplni  du 
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En  rédigeant  le  tableau  de  l'emploi  du  temns. 
Sto        «connaissances  spécifiées  dans   le   pro- 

Dans  une  école  élémentaire  x>^m  ne  comprend  ane 
L^hT'"'  '''^^'  '"  "«"bre  de  divisioTne  d^^t 
fe^.,    ?r^'.  ''°i'  =  *•  ^"^  comprend  le  premi^  et 

sion^'l°n/f'''"^"-P^'  nécessairement  trois  divi- 
m^U  1  }^-  P'^*"'"  "^^^  ^t  quatre  dans  le  second 
mais  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  plus.  ' 

En  ce  qui  concerne  l'école  modèle  et  l'école  aca- 
sSs'^d:;.  'l  P-^"^-""-  '™ite  le  nombre  de  dî^. 

huit  m1  f  P'^"'"/  ^^'  ^  ^''^'  'îa'«  le  second  à 
huit      Mais  lorsque,  dans  une  école  modèle,  il  v  a 

eie\es  suivent  le  cours  élémenta  re.  Qu'il  soit  dit 
en  passant  que  si  l'assistance,  en  pïrëi  ^  Z. 
tant  soit  peu  nombreuse,  il  est  très  diffici^e^în^ 
.«possible,  pour  le  titulaire  de  faire  poVr^r 
CeUeHe.'"r°"'"'^'"^'^'  ^«"^'«  -secours  d'uS 

de  iusteief  r/"?"'''"i'I?P"'ï""^^^'=  ^^^^'^  P'^ 
sions  Zî  ?^  académique  avec  ses  huit  divi- 
s  ons,  dont  quatre  composées  des  élèves  du  cours 
élémentaire  deux,  du  cours  modèle  et  deux  d" 
cours  académique.  ' 

écoï  nSr^  P'"'"if '•  *3""  '^  '''"'aire  d'une 
école  modèle  ou  académique  peut  employer  des 
moniteurs.  Cette  objection  ne  tient  pas^  car  l'el^ 
ploi  du  moniteur  n'est  qu'un  pis  aller-  c'est  k 
maître  qui  enseigne,  jamais-le  moniteur  ;  celui  c  ne 
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doit  que    réféier  les   leçons 
maître. 

CLASSIFICATION. 


données  par  le 


«  ra  imcnt«.-Ce  nombre  dépasse  la  moyenne  générale. 
D'après  le  programme  officiel,  troi,  divisions  au  plus. 
Ayant  décidé  le  nombre  de  divisions,  que  doit^n  faire  ? 
On  doit  classer  les  élèves. 
Qu'entend-on  par  classer  les  élèves  ' 

èrtXième'année^™^™'"'"''    '^'^  '■  P™™"'»'    ''«"S: 

-S'deliL'ôlfnnH  '•^ï™'"''^  «?,  qnelle  année  ou  classe, 
SttenTr  compte   '  '  """"  "'"'-''  '^*"'  P''"''"  ""  «è^«.  on 

1.  Surtout,  de  ce  qu'il  sait  ; 
l'école." '"""'"■'"'''""^"'P*"''''"*  '««quelle,  il  a  fréquenté 

art  «'-H!  s-r.™  V-""-™-  ^^ 

le  français,  en  troisième,  pour  la  géographie,  ètc'     ^     ' 

.^î^^:^rs4t.r'^^o^^,-,-stS 


m 

ni;! 


if 
'il  il 
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»Tec    le    résultat    suivant:    Première    année    13    Mv^- 

il  ^^t'k""' J'  -'  *"'"  «Jue'ques  exceptions  à  cette  rèele  mai»  il 
ii  r4t'."  '^"  ''  """""""  """  ''"^"«P"»"  "-^  doit  pt  'drèni^^ 

nnî 'n„    L      ^"^  ^"  deuxième  ann^e  .■  au  contraire   un  élève 

Kz^ap^^^z^rzsiimfi^œéî;?^- 

qui  n  est  pas  assez  avancé  en  arithmétique   doit  rest^tn 
deuxième  année  ;  au  contraire,  un  élève  ayant  les  conn»f, 
sances  voulues  en  arithmétique,    quoiq.Je   faible   enfrà'; 
çais,  peut  monter  en  troisième  année. 
3.  Si  l'école  avait  le  deuxième  degré,  c'est-à-dire  quatre  nia, 

'qnâtrièm:  année'f  '  "^^  '"?f  T'  '^  Pré.enteraiinfpou  Ta 
quatrième  année,  la  somme  et  le  (  egré  rlps  counaissanr  m.  inHl 

^enoL^d'  '•  P™K™""",«  PO"  i>E™sujers  La  règle  que  nous 
Z.uâ^''  f";"""'  P';"î  '<'''  ^'^™"  1'"  d^-ireraien  en  reren 
?nH  'i  ÏÏf  "'t'f"'  ^'""  ■^""'^  s"ivie  avec  en.ore  plus  d'exact?- 
X  avSes."'-'  """'  ^"'  ^«^  P'-">'--«"t  poSr  les'cTasse', 

CHACUNS  DES  CLASSES  DES  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
ET  MODÈLE 

1.  Les  enfants  qui  viennent  à  l'école  pour  la  crémière  fni. 
.ans  être  suffisamment  préparés  pour  ^entrer  en  deuxième 
année,  et  ceux  qn,  ont  dé  a  assisté  a  la  classe  sans,  pourii"sî 
dire;  avoir  lien  appru,  forment  la  classe  de  premèTannée 
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.ion  TJT  "r  "'"■''  '/"P  '^^.^■•^  '•*"«  l'examen  pour  l'admi,- 
li  h^n/hv!  ,1"  T^  I^'?T''il  y  «"™  doute,  donnez  ,1  iSe 
ie  bénéfice  du  doute,  mais  av,-rtissez-Ie  qii'  1  aura  â  éti.  Up, 
sérieusement  s'il  veut  rester  dans  cette  classe 

S.  Les  élèvps  qui  lisent  asseï  bien  le  livre  do  leoturp  dn  la 
jei^es,    onces,  livres,  qnintaux. 'tonnes,     chopine?' pE' 

teu^c'r'irrtii'^e:'"'''^'^'"''  ''""^-  ou^^d^é.s: 

léments'deTa^'r"  '*  "'"-"^  "^^  q»atrième  annél  'LvoMs' 

«™^^Se^ic;iri'':o;:^ffl:i;%::;:.™'Sf'r 
!S^:îxi^-=-lrq;^;Srt:é^dsHi 

composées,  problèmes  pratiques,  tables  des  poids  è?  mes  uîil' 
6.  Connaissance»  nécessaires  pour  être   adïis  D(ns  ta 

HODÉLp"'.  TT'-   ^^'■"^-''^^■ÈMIS  ET  DEnXI^^RE  mf  CO-.^ 

MODELE— :  Lecture  e-xpressive,  compte-rendu  de  la  li.rtiirr 
grammaire  :  éléments  et  syntaxc/applica Cn  de,  con  afs' 
êZ'  lfttes"':t'™"'%-P""î'P^^  g'nérau.r<lWyr"i^ 
|£o^9r^'Sîr  '^Imale^'S^^'rm  ,^Sr 


■mmau-ifm 
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menî.  n'exige  que  l'enseignement  de  ce»  deux  sujets  -.—la 
kuiffue  «.'  rarithmitùiue.  Ce  serait  une  erredr  profonde. 
D'après  les  règlements  du  comité  catholique,  il  faut  enseigner 

TOUTES  LEa  MATIÈRES  DU  PROGRAMME  SANS    EXCEPTIOS  AUCUNE  ; 

mais  en  classant  tes  élèves,  un  examen  sur  les  deux  princi- 
paux sujets  suffit. 

Conseils  et  remarques 

Il  faut  tenir  compte  du  nombre  d'années  que 
l'élève  a  déjà  passées  à  l'école.  Ceci  aidera  le  maître 
dans  son  examen.  Il  n'aura  qu'à  constater  si  l'élève 
qui  a  déjà  assisté  à  l'école  pendant  un  an  est  suffi- 
samment avancé  pour  entrer  dans  la  deuxième  classe 
— si  l'élève  qui  a  assisté  à  la  deuxième  classe  est  en 
état  d'entrer  en  troisième,  et  ainsi  de  suite. 

En  classant  les  élèves,  on  ne  doit  avoir  en  vue 
que  de  mettre  chaque  enfant  dans  la  classe  qu'il 
pourra  suivre  avec  le  plus  d'avantage  pour  lui-même. 
Atteindre  ce  résultat,  en  peu  de  temps,  avec  une 
cinquantaine  d'élèves  qui  lui  .sont  parfaitement 
étrangers,  semble  une  tâche  facile  à  celui  qui  n'a 
jamais  essayé  de  la  remplir  judicieusement.  Mais 
celui  qui  connaît  l'enfance  sait  qu'il  n'y  a  que  deux 
catégories  d'élèves  qui  se  classent  facilement  :  ceux 
qui  sont  bien  préparés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  eu 
tout  ;  qu'en  dehors  de  ces  catégories  bien  distinctes, 
il  y  a  souvent  des  élèves  difficiles,  à  classer, 
parce  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  d'une 
manière  précise  leur  savoir  ;  par  exemple  : 
les  enfants  gênés,  ou  timides  ou  qui, 
peu  accoutumés  à  la  manière  de  procéder  du  maî- 
tre, éprouvent  de  la  difficulté  à  donner  la  mesure 
de  ce  qu'ils  savent.  Les  élèves  qui  étant  eu  état 
de  monter  dans  une  classe  plus  avancée  à  la  fin  de 
l'année  précédente,  ont  oublié,  pendant  les  vacan- 
ces, une  partie  de  ce  qu'ils  .savaient,  mais  qui  se 
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mettraient  en  peu  de  temps  an  courant,  sont  à  per,. 
près  dans  le  même  cas. 

Si  on  ne  veut  pas  laisser  ces  élèves  dans  la  même 
année,  leur  faire  perdre  un  temps  précieux  et  s'ex- 
poser à  faire  crier  les  parents,  il  est  nécessaire  de 
tenir  quelque  peu  compte  de  la  classe  qu'ils  ont 
fréquentée  l'année  précédente. 

En  examinant  les  élèves  pour  les  classer,il  faut  évi- 
ter avec  le  plus  grand  soin  de  faire  sur  leur  manque 
de  savoir,  des  remarques  qui  seraient  de  nature  à  les 
humilier  ;  l'instituteur  doit  garder  la  même  réserve 
quand  il  parle  de  son  prédécesseur. 


QUESTIONS 

!•— Qii'est-ce-que  la  méthodoloRic  ?  Quel  but  doit  pour- 
suivre l'instituteur  dans  l'enseignement  île  toute  branche  ? 
Que  veut  dire  ce  principe  pédagogique  "  il  faut  que  le  profes- 
seur professe  " ? 


II-— Qu'entend-on  par  méthode  ?  Combien  distingue-t-on 
de  méthodes  en  pédagogie  ?  Comment  procède  la  méthode 
déductive  ?  exemple.  Comment  ]iiOcède  la  métlimle  induc- 
tive  ?    exemple. 

m. — Qu'entenl-on  par  modo»  en  péJagogie  ?  Oitl'éronee 
entre  le  mode  et  la  méthode.  Combien  coniptp-t-on  de  modes  ? 
Nommez  les.  En  quoi  existe  le  mode  individuel  ?  En 
quoi  consiste  le  mode  mutuel?  En  quoi  consiste  le  mode 
simultané  ?    En  quoi  consiste  le  modo  mixte  ? 

IV.— Qu'a[t>elle-t-on  procédés  en  pédagogie  V    exemples. 

V. — Comment  faut-il  procéder  dins  l'enseignement  pour 
que  les  élèves  comprennent  ce  qui  leur  est  en.seigné?  Que 
veut  dire  :  enaeiqnrr  intuitivement  (exemple)  ?  Que  signifie  : 
aller  du  fonnu  à  l'ineonnu  (exemple)?  Que  signitie  ;  aller 
du  particulier  au  géii(raHcxpnip\e}?  Que  signiîie  :  aller  du 
concret  à  fa6s(rai<(e.\emple)?  Quand  l'enseignement  est-il  appe- 
lé eoncentriqne  ?  Comment  doit  être  fait  le  programme  d'étu- 
des au  point  de  vue  coiweulrique  1    Quelle»  sont  les  article» 
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du  programme  d'étude  qui  se  prêtent  le  mieux  à  rapplication 
de  'enseignen.ent  concentrinue  ?  Dite  un  mot  dé.  aSinf.L^ 
,u.  ré.ulte„t  de  1.  conc^rÀion  dj^ r.ncî.rdu  programiSî^ 
,y}-^">menx.  sont  clnss<!e»  les  différentes  écoles  primaire. 
flT'^î  P™T""'?  ■  ,  *î"«"«  "O"'  l™  matiê^s  de  'a  wm  ère 
année  dan.  le,  éoo  es  primaire,  de  la  province  de  SféZc? 
(Jue^les  sont  les  matières  de  la  seconde  année  ?    De  la  troi- 

•  agit  de  déterminer  en  que  le  année-ou  cIa,,P-i  t^TJS.  1 
on  élève  de  quoi  fa«i-il  'tenir  compte  ?  S  ir  q  Jlel  mSe, 
,urlo,U  devons-nous  examiner  le,  élèves  avant  de  lesdalser  5 

:5n|^:7rx.îS  Se7'  ^  ^«t^  Bi£? 

.nthmélique  les  connaissances  nécessaires  VourTntrer  en 

^Ttrèadmr.'ë'^''î'  '""■'■?  "'"  ""."'  P»'«"ffi^«mmentbiën  pe.^ 
Il  être  admis  en  deuxième  année  ?  Ouclle  est  If.  m;n;..,„li^^i 

connaissances  requises  pour  entrerSa  prémTe  ""„&  dû 
cours  élémentaire  ?  (Même  question  pour"  a^oislèm"  e.  la 
quatrième  année  du  cours  éléinentaire  ;  pou  il  reSiVe  et 
inSi^l'èfé^èt?"""  •""''"'•'    Q" 'doit.on'.eToro.er' 

N.  B.— Ces  questions  qui  sont  insérées  à  la  fin  de 
cliaque  chapitre  de  l'ouvrage,  ne  sont  pas  les  seules 
qu:  puissent  êtres  posées  aux  candidats.  Elles  leur 
seront  cependant  d'un  grand  secours  dans  l'étude  du 
texte. 
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CHAPITRE  PREMIER 


INSTRUCnON  RELIGIEUSE  CT  MORALE 


LE  CATECHISME 

1.  L'enseignement  de  la  religion  doit  tenir  le 
premier  rang  parmi  les  matières  du  programme  des 
éludes  et  doit  se  donner  dans  toutes  les  écoles  (i) 
deux  fois  par  semaine  (2)  pendant  une  heure.  Tous 
les  enfants  sont  obligés  d'apprendre  leur  catéchisme. 

2.  L'instituteur  doit  être  convaincu  que  la  cou - 
nais.sance  de  la  religion  est  la  première  et  la  plus 
nécessaire  de  toutes  les  connaissances.  Pour  l'in- 
culquer dans  l'esprit  et  le  cœur  des  enfants,  l'insti- 
tuteur doit  recourir  au.x  plus  puissants  moyens 
d'émulation  et  rendre  son  enseignement  intéressant 
par  des  fait.s— l'histoire  sainte  lui  en  fournit  beau- 
coup—desapplications facilcsiles  comparaisons  frap- 
pantes, etc.  Il  préparera  doue  avec  soin  chaque 
leçon  qu'il  devra  expliquer  avant  de  ladonner  à 
apprendre. 

3.  Les  enfants  doivent  comprendre  le  sens  gram- 
matical et  littéral  de  ce  qu'il  ont  à  réciter.  Les 
applications  de  l'in.stituteur  doivent  donc  rouler  sur 
le  sens  des  mots  et  des  expressions,  les  tournures  et 
les  constructions  de  phrases,  en  un  mot,  sur  le  sens 
purement  littéral.  Que  l'instituteur  n'entre  pas 
dans  des  explications  dogmatiques,  à  moins  que 
monsieur  le  curé  ne  le  lui  demande,  ou  que  l'expli- 
cation de  la  lettre  ne  l'exige,  et,  même  dans  ces  cas, 

(1)  Règlcmer  ',3  du  Comité  catholique. 

(2)  Mandement  de  N.V.  S.S.  Ie3  EvêquM  Je  la  Province,  'du  «   stB- 
tembre  18Ï.1,  ,         •   =  P 


««»r-.vii-;-«"« 
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-qu'il  use  de  réserve,  qu'il  ne  risque  rien,  vu  qu'il 
r  .  ;)as  fait  les  études  spéciales  que  demande  un 
enseignement  si  important  et  ji  délicat,  (i) 

4-  Le  catéchisme  approuvé  par  NN.  Seigneurs 
les  Eveques  de  la  Province  est  le  seul  manuel  dont 
u  soit  permis  de  faire  usage. 

5-  Les  enfants  doivent  apprendre  le  mot  à  mot 
du  catéchisme.  (2) 

6.  En  donnant  la  leçon  de  catéchisme,  l'institu- 
teur participe  dans  une  large  mesure  à  la  mission 
du  prêtre.  Il  doit  donc  s'acquitter  de  ce  devoir 
avec  bonheur,  esprit  de  foi  et  piété. 

7.  Tant  que  les  v  iants  ne  .savent  pas  lire,l'institu- 
teur  doit  leur  faire  apprendre  eu  les  leur  répétant 

ui-ineme  ou  les  Surfaisant  répéter  par  un  moni- 
teur 1  Uraisim  dominicale,  la  Salutation  Anzéligue 
le  Symbok  des  Apôtres,  les  actes  de  Foifà^Esùê- 
rauce,  de  Ckarilè  et  de  Contrition,  les  trois  princi- 
paiix  mystères  (la  sainte  Trinité,  l'Incarnation  et  la 
Rédemption). 

Il  leur  apprend  aussi  à  se  confesser.  L'institu- 
teur explique  comment  ils  doivent  examiner  leur 
conscience  entrer  et  se  tenir  au  confessional,  com- 
mencer et  finir  leur  confession,  dire  le  nombre  de 
eurs  pèches  et  les  circonstances  qui  en  changent 
1  espèce,  etc.  Ce  dernier  enseignement  doit  être 
•donné   avec   une   grande   prudence   pour   que  les 

.^"mS;.J«"è,         °-  °°'''''°'  ^-  "•    Ces  deux  ou.raK„oattr«. 
<  )  R.  D.  ..O. 
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enfants  n'acquiè.i  .it  pas  do  coiriaissances  qui  leur 
soient  préjudiciab  es. 

8.  L'enfant  ayan.  1  usag;:  -^^e  sa  raison,  est  stricte- 
ment obligé  d'apprendre  les  mystères  et  les  prières 
sus-raentionnées  et  de  se  confesser  au  moins  une  fois 
l'année,  (a) 

9.  L'instituteur  doit  prendre  un  soin  particulier 
des  enfants  qui  se  préparent  à  leur  première  com- 
munion. I.  Il  doit  leur  faire  apprendre  exacte- 
ment la  lettre  du  catéchisme  après  la  leur  avoir 
expliquée  parfaitement.  2.  Il  leur  donne  une  leçon 
de  catéchisme  tous  les  jours.  3.  Il  leur  inspire  une 
haute  idée  de  la  sublime  action  à  laquelle  ils  se 
préparent.  4.  Il  les  engage  et  les  aide  à  se  corri- 
ger de  leurs  défauts.  5.  II  leur  suggère  des  pen- 
sées pieuses,  de  courtes  et  ferventes  pratiques  de 
dévotion  envers  la  très  sainte  Vierge  Marie  et  le 
Sacré-Cœur  de  Jésus. 

10.  Les  enfants  qui  se  préparent  à  leur  première 
communion  peuvent  être  dispensés  des  devoirs  de 
leur  classe.  (1) 

QUESTIONS 

Quel  rang  l'enseignement  de  la  religion  doit-il  occuper 
dans  les  .matières  du  programme  ?  Que  doit  faire  l'mstitu- 
tcur  pour  inculquer  la  religion  dans  le  cœur  et  l'esprit  des 
enfants  ?  Les  enfanta  doivent-ils  comprendre  le  nens  gram- 
matical et  littéral  de  ce  qu'ils  ont  à  réciter?  Les  expli- 
cations dogmatiques  sont-elles  du  ressort  de  l'instituteur  ? 
Quel  est  le  manuel  dont  il  soit  permis  de  faire  usage.  Le» 
enfants  doivent-ils  apprendre  le  mot  X  mot  du  catéchisme 


(2)  Le  seooad  Concile  de  Québec  ejige  que  ces  enfaats  soient  con- 
fessés autant  que  podsible  deui  ou  trois  Fuis  l'année.  Il  est  très  dési- 
rable que  dans  I  année  qui  précède  leur  première  communiou,  les 
oofauts  soient  confessés  plus  souTent.  (Diacipline  du  aiocètt  dt 
Québec 

(I)  R.  D.  0.  0. 
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Comment  l'instituteur di,it-il  s'acquitter  du  rt^vn.V  ,!•,„ 
gner  le  catéchisme  ?     De  nueMe  man  Ir»  Hni?!  '^"'"'" 


CHAPITRE  DEUXIEME 

LANGUE  FRANÇAISE 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 

But  de  cet  EXSEIGNEMKNT.-L'enseignement 
de  la  langue  maternelle-le  français  dans  nts  écoles 
-a  PO'irbnt  d'apprendre  à  l'ékVeà/«r/^r  correcte- 
ment et  a  red.gcr,  sans  le  secours  de  personne,  soit 
une  lettre,  so.t  une  description  ou  une  narration 
Connaître  une  largue,  ce  n'est  pas  seulement  assem- 
bler avec  plus  ou  moins  de  facilité  ou  de  perfection 
des  lettres  pour  en  forn.er  des  sons  et   représenter 
ensuite  ces  sons  sous   l'aspect  de  signes  convenus. 
On  ne  saurait  dire  qu'une  personne  connaît  la  lan- 
gue française  si  elle  sait  seulement  copier  ou  repro- 
duire sur   dictée  ce  qu'un  autre  a  pensé  et  écrh. 
Non      Une  personne  sait  la  langue  dont  elle  se 
sert  lorsqu'elle  est  capable  de  rendre  dans  cet  idiome 
avec  clarté,  justesse  et  correction,  ses  idées,  ses  pen- 
sées et  ses  sentiments.     Il  faut,  de  plus,  qu'elle  soit 
en  mesure  d'apprécier  la  valeur  des  termes  qu'elle 
emploie  dans  le  langage  parlé  ou  écrit  et  qu'elle 
s  exprime  avec  l'intonation  convenable. 
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ENSEIGNEMKXT.  —  Cet 


Ce  qvr  doit  Être  cet 
enseignement  doit  être  : 

1.  Un  enseignement  ,era«'«^_II  fait  appel  aux 
connaissances  actuelles  de  l'élève  pour  lui  en  faire 
ac  uenr  de  nouvelles. 

2.  Un  enseignement  z.an^-.—j^es  exercice»  de 
granimaire,  d'orthographe,  d'analyse,  de  phraséolo- 
gie, de  rédaction,  doivent  être  faits  simultanément 
De  là,  une  variété  dans  la  forme,  qui,  sans  nuire  à 

'unité  du  btU,  éveille  l'attention  de  l'élève  et  maint 

vZ\  ' ''^™?'"^     ^""-^     l^s   diverses    parties  de 
l'étude  de  la  langue. 

3-  Un  enseignement  v/z'an/.  ~  hes  questions 
adressées  a  l'élève  les  réponses  qu'elles  provoquent 
de  sa  part,  les  explications  rectificatives  ou  complé- 
mentaires établissent,  entre  le  maître  et  l'élève  une 
communication  con.stante  qui  met  en  activité  tou- 
tes les  facultés  intellectuelles. 

4-  Un  en.seignement  destiné  à  former  les  élè-  s 
à  la  rédaction.— Rédiger  convenablement  une  let- 
tre, une  description,  en  se  conformant  aux  lois  du 
le'onf'        ^''       *""'  poursuivi  dès   les  premières 

5.  Un  enseignement  ^«/«««w/.— Sans  négliger  la 
culture  de  la  mémoire,  les  leçons  de  la  langue  fran- 
çaise mettent  surtout  à  contribution  l'intelligence 
le  bon  sens  et  la  raison  de  l'élève. 

6.  Un  enseignement  mom/.—Pm  d'études  autant 
que  celle  de  la  langue  permettent  de  cultiver  les 

acuités  morales  des  élèves  ;  c'est  pourquoi  ces 
leçons  offrent  un  choix  d'exemples,  de  textes  et 
d  exercices  propres  à  développer  le  sentiment  moral 
et  religieux,  en  même  temps  que  le  goût  littéraire 
et  les  connaissances  grammaticales. 
3 
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Ce  que  comprend  cet  enseignement. — Cet 
enseignement  comprend  : 

La  lecture.  L'écriture.  La  grammaire.  La  ré- 
citation. Les  exercices  de  rédaction  et  de  com- 
position. 

MÉTHODE    X    SUIVRE  DANS  CET  ENSEIGNEMENT. 

— D'après  les  principes  posés  ci-dessus,  il  est  facile 
de  comprendre  que  l'enseignement  du  français  ne 
peut  consister  dans  une  suite  de  procédés  méca- 
niques n'  dans  le  seul  apprentissage  de  ces  pre- 
miers instruments  de  communication  :  la  lecture  et 
Vécrtture,  ni  dans  une  froide  succession  de  leçons 
non  expliquées  exposant  aux  élèves  les  différents 
chapitres  d'une  grammaire. 

La  seule  méthode  qui  convienne  à  l'enseignement 
du  français — nous  pourrions  dire  à  l'enseignement 
primaire  tout  entier  — c'est  celle  qui  fait  intervenir 
tour  à  tour  le  maître  et  les  élèves,  qui  repose  sur 
l'intuition  et  l'interrogation.  Le  maître  part  tou- 
jours de  ce  que  l.s  enfants  savent,  et,  procédant  du 
connu  à  l'inconnu,  du  facile  au  difficile,  il  les  con- 
duit par  l'enchaînement  de  questions  orales  ou  de 
devoirs  écrits,  à  découvrir  les  conséquences  d'un 
principe,  les  applications  d'une  règle,  ou  inverse- 
ment, les  principes  et  les  règles  qu'ils  ont  déjà  incons- 
ciemment appliqués. 

Avant  tout,  \e  maître  doit /aire  comprendre  avant 
défaire  apprendre. 

MOVENS  X  EMPLOYER  POUR  APPLIQUER  CETTE 
MÉTHODE. — Au  point  de  vue  de  l'exécution,  le 
Père  Girard,  le  célèbre  religieux-éducateur  de  Ge- 
nève, a  indiqué  des  procèdes  que  nous  résumons 
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1.  Procéder  d'abord  en  montrant  les  objets  aux 
enfants  (intuition)  en  leur  apprenant  le  nom,  afin 
que  le  mot  éveille  toujours  dans  leur  esprit  l'idée 
de  la  chose,  de  l'objet. 

2.  Mais  enseigner  le  mot  n'est  pas  le  seul  but  de 
l'éducateur,  pas  plus  que  celui  de  la  mère,  c'est  un 
simple  moyen  d'arriver  jusqu'à  l'esprit.  Donc,  étude 
de  la  chose  signifiée  par  le  mot,  ou  instruction. 

3.  Enfin,  cette  instruction,  même  donnée  par  le 
mot,  serait  nulle  si  elle  ne  tendait  au  perfectionne- 
ment moral  de  l'individu  à  qui  elle  est  donnée.  De 
là,  la  nécessité  de  faire  ressortir  une  idée  morale  de 
tout  enseignement  :  Éducation. 


ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE 


I.  Nécessité  d'apprendre  à  lire  aux  enfants  le 
plus  tôt  possible, — il  est  inutile  de  démontrer  la 
nécessité  pour  rin.stituteur  de  rechercher  les  moyens 
les  plus  propres  à  mettre  promptement  l'enfant  en 
état  de  lire  et  de  tirer  un  utile  parti  de  cet  art 
pour  lui  ou  pour  les  autres. 

La  lecture  donne  pour  ainsi  dire  à  l'élève  le  clef 
de  toutes  les  autres  connaissances.  Il  n'est  pas  une 
branche  du  programme  scolaire  qui  ne  suppose  la 
connaissance  de  la  lecture  ou  dont  l'étude  ne  se  lie 
intimement  avec  elle.  La  langue  dans  laquelle 
notre  mère  nous  a  appris  à  balbutier  nos 
premières  paroles,  dans  laquelle  elle-même,  en 
nous  communiquant  son  creur  et  sa  pensée  nous  x 
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donné  la  première  initiation  à  la  vie  intellectuelle 
et  morale  ;  la  langue  que  nos  pères  ont  apportée  de 

soin"l^',  T'f  "'  ^"'"'  °"'  conservée  avec  un 
soin  jaloux  ;  la  langue  que  nos  orateurs,  nos  histo- 
riens, nos  romanciers  et  nos  poètes  nous  ont  appris 
à  aiiner  ;  la  langue  relève  surtout  de  la  lecture 
mais  de  la  lecture  bien  sentie  et  bien  rendue. 

De  plus,  quand  les  enfants  sauront  lire,  il  sera 
facile  de  varier  leurs  occupations  en  leur  donnant 
différentes  sortes  de  devoirs,  tandis  que  les  enfants 
qui  ne  savent  pas  lire,  s'occupant  constamment  des 
mêmes  cl.oses,  se  fatiguent  et  s'ennuient  durant  les 
longues  heures  de  classe.  Dans  de  telles  conditions, 
le  maintien  de  l'ordre,  du  silence  parmi  les  coml 
nençants,  devient  très  difficile,  pour  ne  pas  dire 
mpossible.  Au  contraire,  lorsque  les  occupa- 
tions sont  variées,  le  temps  de  l'école  paraît  infini- 
ment plus  court. 

L'instituteur  a  donc  intérêt  à  enseigner  la  lec- 
ture aux  commençants  le  plus  tôt  possible.  Le  jour 
ou  ,1  sait  lire  couramment,  le  tout  jeune  é  ève 
devien  actif  ;  il  cesse  d'être  un  obstacle  à  la  bonne 
discipline  dans  la  classe. 

H.V"  ?^y"°°'  ^®   ^*  lecture. -L'enseignement 

mécanique,  la  lecture  coumn^e,  la  lecture  eccpUoJe 
et  la  lecture  expressive.  ^  ^ 

La  lecture  élémentaire  apprend  aux  commen- 
çants à  distinguer  les  lettres,  à  les  prononcer  et  à 
réunir  les  sons  représentés  par  ces  lettres,  pour  en 
former  des  syllabes,  des  mots  et  des  phrasés 

La  lecture  courante  les  rend  aptes  à  lire  d'une 
manière  juste,   nette,   claire  et  a^ez  rapide,  ime 
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succession  de  phrases  liées  par  le  sens,  en  pronon- 
çant  correctement  les  mots,  sans  les  estropier,  ni 
les  répéter,  faisant  entendre  avec  exactitude  les  sons 
et  les  syllabes,  et  observant  les  repos  e.  les  liaisons 
que  l'harmonie  permet  ou  requiert. 

La  lecture  expliquée  suit  de  près  la  lecture  élé- 
mentaire et  la  lecture  courante,  ou  plutôt  les  accom- 
pagne toutes  les  deux.  Elle  précède  la  lecture 
expressive  qui  ue  saurait  être  enseignée  correcte- 
ment sans  la  lecture  expliquée.  On  entend  par  la 
lecture  expliquée  celle  dans  laquelle  on  rend  compte 
du  sens  des  mots.  On  doit  y  joindre  les  explica- 
tions grammaticales,  étymologiques  et  autres. 

La  lecture  expressive  consiste  à  marquer  parfai- 
tement par  les  intonations,  les  inflexions  et  les 
mouvements  de  la  voix,  les  pensées  et  les  sentiments 
de  l'écrivain.  Dans  la  lecture  expressive,  il  ne  s'agit 
plus  de  rendre  covnpte  de  chaque  mot  et  de  sa  va- 
leur, mais  il  s'agit  surtout  de  traduire,  par  l'expres- 
.sion  de  la  voix,  les  idées  et  les  sentiments  d'un 
auteur. 

III.  Enseignement  simultané  de  la  lecture, 
de  I  écriture  et  de  l'orthographe.— Les  meilleurs 
autorités  pédagogiques  s'accordent  à  dire  que  l'é- 
criture et  l'orthographe  doivent  marcher  de  front 
avec  la  lecture  et  qu'elles  doivent  être  une  récéti- 
tion  constante  des  leçons, de  lecture. 

Cette  combinaison  repose  sur  la  nature  même  des 
choses  :  la  lecture,  l'écriture  et  l'orHiographe  sont 
des  alliées  naturelles,  puisqu'elles  ont  un  objet 
tmique  :  la  communication  des  pensées  ;;ar  /'êcri- 
iute.  Elle  développe  aussi  siumltanément  l'atten- 
tion, l'imagination,  le  jugement,  l'œil  et  la  main. 


-  38- 

La  première  difficulté  que  les  enfants  rencontre 
quand  ils  apprennent  à  lire  se  trouve  dans  i  décom- 
position des  sons  en  syllabes  et  en  lettres,  opération 
difficile  pour  un  jeune  cerveau.  Elle  sera  facilitée 
P5[i''^'"P'°'  ^^^  signes.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  à 
l'élève  que  tel  signe  imprimé  dans  un  livre,  ou  tracé 
sur  le  tableau.représente  tel  son  ;  il  faut  lui  faire  tracer 
ce  signe  de  sa  propre  main  en  même  temps  qu'il  pro- 
nonce le  son  convenable. 

IV.  Lecture  élémentaire.  Différentes  métho- 
des.—Nous  sommes  arrivés  à  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  notre  étude  de  la  lecture.  En  effet,  la  lec- 
tu'ê  élémentaire  est  la  base  même  de  l'enseigne- 
ment, le  point  de  départ  du  cours  d'études  primaires  ? 

Quelle  méthode  convient-il  de  suivre  pour  appren- 
dre à  lire  couramment  aux  enfants,  au  moins  dès  la 
première  année  de  scolarité  ? 

Avant  d'exposer  ce  que  nous  croyons  être  les 
procédés  les  plus  propres  à  conduire  rapidement  et 
sûrement  l'enfant  à  la  lecture  courante,  nous  allons 
dire  quelques  mots  de  Vancienne  méthode  dite 
A'êpellalion.  Elle  est  abandonnée  depuis  plus  de 
quarante  ans  dans  les  meilleures  écoles  de  France 
et  de  Belgique,  parce  qu'on  la  regarde,  à  bon  droit, 
comme  contraire  à  la  marche  naturelle  de  l'intelli- 
gence de  l'enfant. 

ANCIENNE  MÉTHODE,  DITE  D'ÉPELLATION 

La  méthode  d'épellation  considère  le  mot 
écrit  comme  un  assemblage  de  lettres  et  non  comme 
la  représentation  d'un  son  ou  d'un  groupe  de  sons. 
Les  lettres  seules  étant  considérées  comme  les  élé- 
ments du  mot,  on  commence  par  les  faire  étudier 


—  39  — 

toutes  à  la/jis,  en  leur  donnant  un  nom  particulier, 
çut  ne  sera  presque  jamais  rappelé  dans  les  mots 
qu^ elles  sont  destinées  à  former.  Quand  les  enfants 
sont  arrivés  à  les  distinguer  parfaitement,  ils  doi- 
vent, en  les  prenant  une  à  une  et  les  nommant, 
décomposer  les  mots.  Après  cette  analyse,  on  fait 
la  synthèse  du  mot  ou  plutôt  la  synthèse  de  cha- 
que syllabe  que  l'on  prononce  comme  elle  doit 
l'être,  sans  tenir  compte  de  l'épellation  particulière 
des  lettres. 

Voici  un  exemple  : 

Supposons  que  l'enfant  ait  à  lire  le  mot  champi- 
gnon. On  analyse  d'abord  ainsi  la  première  syllabe: 
Ce,  ache,  â,  ème,  on  fait  ensuite  la  synthèse  en  pro- 
nonçant cham,  et  l'on  continue  en  disant  :  pé,  i,  pi; 
gé,  ène,  ô,  ène,  gnon. 

"  Etrange  analyse  et  non  moins  surprenante  syn- 
thèse ! — dit  Vincent,  inspecteur  d'enseignement 
primaire,  en  France— -dont  l'une  étudie  les  éléments 
desquels  on  ne  sa  rait  induire  l'autre  qui,  à  son 
tour,  fait  un  tout  avec  des  éléments  ne  pouvant 
absolument  pas  le  constituer.  " 

D'après  l'ancienne  méthode,  ou  méthode  d'épel- 
lation,  chaque  syllabe  est  considérée  comme  ayant 
autant  d'éléments  que  de  lettres,  exemple  :  le  mot 
austérité,  s'épelle  :  â-u-s  aus,  :  t-é  accent  aigu  :  té 
— austé,  r-i  :  ri — austéri,  t-é  accent  aigu  :  té — aus- 
térité. Cette  épellation  est  généralement  accom- 
pagnée d'un  petit  ton  chantard  très  désagréable. 

Le  procédé  d'épellation  est  absolument  illogique 
et  ne  tient  aucun  compte  de  l'âge  des  élèves  qui  le 
subissent. 


A 
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Prenons   les   mots   agréable,    mouchoir,    cheval 
psaume,  structure  et  épelons-les.     Agréable  ■   â-J 
./■r..-,.  accent  aigu-^^^  ,.  âgré,  â  :   âgrèà,  t-é-elÙ-ê. 
ble  :  agréable.     Il  est  impossible  â  travers  ce  gali- 
matias, qu'un   pauvre   enfant   de   six   à   sept   ans 
découvre   le  mot  agréable.     On   lui  a  fait  dire  au 
inilieu   du   mot  :   â  (grave),   mais  en  lisant  le  mot 
tout  entier  on  le  force  à   prononcer  a  (aigu).     Il  a 
epelé  :  be-elle-é,  suivant  l'oreille  ces  trois  lettres  doi- 
vent donner  la  syllable  blé,  mais  non,  on  oblige  l'élè- 
ve contrairement  à  la  logique,  à  prononcer  ble.   /ié- 
^'^■'■^    Ble  !  ça  n'a  pas  de  sens  commun  !    L'ana- 
lyse des  autres  mots   nous  offrirait  de  nouveaux 
amusements.     Mentionnons  seulement  l'effort  désar- 
ticulant que  les  bambins  sont  obligés  de  faire  pour 
epeler  :  p-t  grec  :   pi  dans  le  mot  pvramide  ;  â-gé- 
crre-eac:     >  aigu  dans  agréable  ;  s-t'ê-erre-n-cé-strue 
dans  k  '.     .structure.     Ce  n'est  pas  surprenant  si 
beaucoup  d'enfants  se  dégoûtent  de  l'école  dès  la 
prennere  année  de  leur  scolarité.     On  se  découra- 
gerait a  moins. 

Afin  de  bien  comprendre  les  défauts  de  cette 
ancienne  méthode,  étudions  ce  qu'en  pensent  les 
meilleures  autorités  pédagogiques  de  notre  ancienne 
mère  patrie. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  Théry  écrivait,  à  la  page 
243  de  son  ouvrage,  Lettres  sur  la  profession 
d  instituteur  : 

nommer''"  ''*""''''  '^*''  '"'  '*  ^  '"'"''  ™"'"«  ''''onneiir  de  la 

des  aifcie'ns  maîf  es."™  "'*"  """  "'P'°™'''«  ""«  '^  •"""i^- 

''Les  pauvres  enfants  prenaient  machinalement  un  petit 
livre  commençant  par  l'alphabet,  continuant  par  de»  syllabes 
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se  terminant  par  îles  phrases  sans  qu'il  eût,  dans  ces  diverses 
séries,  autre  chose  ^ue  des  lettres  (it  des  mots.  Le  sens  y 
était  compté  pour  l>icn  peu,  le  hasard  avait  présidé  a  la 
rédaction  comme  il  devait  présider  à  la  lev'on.  Le  doigt  de 
l'élève  montrait  Um  lettres,  les  syllabes  et  recevait  en  cas 
d'erreur  un  coup  de  liagiiette  du  maître.  Du  reste,  aucune 
obscrviition  faite,  aucune  répétition  rendue  intéressante  par 
la  variété  des  moyens  ;  des  iiue.ilions  hrusques  et  décousues, 
un  j)rofond  ennui  de  cette  corvée,  un  ilé^oût  trop  bien  justi- 
fié de  cette  épreuve  d'automate.  On  traînait,  je  ne  dis  pas 
des  mois,  m.ai.s  des  années,  sur  ce  livre  méconnaissalileà  force 
d'avoir  été  roulé  et  aali  par  les  doigts  cri8pé.s  du  petit  nial- 
heurej.x.  En  lin  de  compte,  on  le  quittait,  sachant  iinonner 
plutôt  ()ue  lire  et  ne  con.iervant  aucune  impression  distincte, 
aucune  connaissance  acqi.ise  avec  inlelligence.  Triste  début, 
épouvantail  placé  au  seuil  de  l'école,  et  qui  gAtait  à  l'avance 
paraim  hideux  aspect,  tout  ce  qui  aurait  pu  intéresser  dans 
les  autres  enseignements.  " 

Ecoutons  Paul  Rous.selot  inaintenaut  : 

"  Apprendre  à  lire  par  la  méthode  vulgaire  est  la  chose  du 
monde  la  plus  iliHicile  :  chiicun  n'a  qu'à  en  appeler  à  ses  sou- 
venirs personnels.  Il  e.st  vrai  (yi'm  oublie  vite  les  maux  pas- 
sés ;  mais,  A.  iléfaut  de  mémoire,  la  moindre  réllc.iion  suffit 
pour  faire  découvrir  qu'une  telle  méthode  est  contre  nature. 

"Il  y  a  un  peu  plus  de  deu.x  siècles  que  Pascal  et  les  (iram- 
raairiens  (ie  Port-Royal  s'en  sont  aperçu. 

"  (.."est  se  contredire  soi-même,  dismeut-ils,  que  de  montrer 
'I  i  prononcer  seuls  des  caractères  qu'on  ne  peut  prononcer 
''  que  quand  ils  sont  joints  avec  d'autres,  car  en  prononçant 
''  séparément  les  consonnes  et  les  fiiisant  appeler  (nous  disons 

maintenant  <5p«fc)-)  au.\-  enfants,  on  y  joint  toujours  une 
■'  voyelle,  savoir  e,  ijui  n'est  ni  de  la  syllabe,  ni  du  mot,  ce  qui 
"  tait  que  le  son  des  lettres  appelées 'est  tout  différent  des 
"^  lettres  assemblée.?.  Par  exemple,  on  fait  appeler  :l  un 
''  enfant  ce  mot  lion,  lequel  est  composé  de  trois  lettres,  6,  o, 
I'  )î,  qu'on  leur  fait  prononcer  l'une  après  l'autre.  Or  b  pro- 
''  nonce  seul  fait  hé  ;  o  prononcé  seul  lait  encore  ô,  car  c'est 
''  une  voyelle  :  mais  n  prononcé  seid  fait  e.nne.  Comment 
"^  donc  cet  enfant  comprCndra-t-il  que  tous  ces  sons  qu'on  lui 
"  a  fait  prononcer  séparément,  en  ajjpelant  ces  trois  lettres 
'^  'une  après  l'autre,  no  fassent  (pie  cet  unique  son,  bon.  On 
''  lui  a  fait  prononcer  quatre  sons  (bé,  ô,  enne).  dont  il  a  les 
'^  oreilles  pleines,  et  on  lui  dit  ensuite  :  Assemblez  ces  qiia- 
'  tre  sons  et  faites-en  un,  savoir  :  bon.    Voilà  ce  qu'il  ne  peut 


I 
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|;jamaU  comprendre  ;  et  il  n'apprend  à  les  awembler  oue 
^_  parce  que  son  mattre  fait  lui-même  cet  assemblage  et  lui 
cne  cent  fois  aux  oreillps  cet  unique  son,  bon.  " 

Enfin,  une  dernière  opinion  sur  l'ancienne  mé- 
thode d'épellation.  C'est  celle  de  Charbonneau, 
auteur  d'un  traité  de  pédagogie  très  apprécié  des 
connaisseurs  : 

"  Ce  qui  fiaractérise  l'ancienne  méthode  de  lecture  et  doit 
la  faire  repousser  absolument,  c'est  l'absence  de  tout  ordre 
au  moins  logiqu.»  et  raisonnable,  non  seulement  dans  laclas- 
«hcation  des  lettres,  mais  dans  celle  des  syllabes  et  de  leurs 
«léments,  dans  leurs  combiiiaisona  et  dans  l'agencement  de» 
exercices  pratiques  qui  s'y  rapportent,  exercices  dépourvus 
a  ailleurs  de  toute  application  immédiate  à  la  fois  intéres- 
sante et  utile  ;  et  plus  encore  peut-être  le  silence  qu'elle 
garde  sur  es  moyens  et  procédés  à  employer  par  le  mattre 
dans  tout  le  cours  de  cet  enseignement."    ' 

En  voilà  suffisamment  pour  démontrer  jusqu'à 
quel  point  l'ancienne  épellation  est  anti-pédago- 
gique. 

NOUVELLE  MÉTHODE  DITE  PHONIQUE 

La  syllabe  ne  se  décompose  qu'en  deux  éléments  : 
le  son  et  l'articulation.  Exemple,  bâton  s'épelle  : 
be-â  :  bâ,  te,  on- ton,  bâton  \  pyramide  :  pe-y  (i)  py, 
re-a  (2)  :  ra,  pyra,  me-i  ,  mi,  pyrami,  de-e  :  de,  pyr'a- 
mide  ;  charité  :  che-a  :  cha,  re-i  :  ri,  chari,  te-é  :  té, 
charité  ;  monde  :  me-on  :  mon,  de-e  :  de,  monde! 
etc. 

Dans  cette  méthode  le  mot  est  considéré 
comme  un  composé  de  syllabes  et  non  comme  un 
composé  de  lettres.  Dans  la  syllabe  on  ne  distin- 
gue que  deux  éléments  <  le  SON  et  L'.^RTICulation. 


(1) — i,  ne  pas  dire    grec. 

(2)— a  aiga,  comme  dans  le  motpn^e. 
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On  commence  par  l'étude  des  sons,  qu'iis 
soient  représentés  par  une  lettre  ou  par  plu- 
sieurs, et  l'on  fait  lire  :  a,  n,  u,  a»,  un,  ou,  ou,  oi, 
etc„  sans  tenir  compte  des  lettres.  On  apprend 
ensuite  à  distinguer  les  signes  des  articulations  en 
leur  donnant  des  noms  aussi  peu  sonores  que  possi- 
ble, et  b,  p,  m,  ch,  gn,  se  lisent  :  be,  pe,  me,  che, 
gne,  etc.,  etc. — le  mot  champignon,  cité  plus  haut, 
se  lit  alors  :  che-am  ;  cl  um,  pe-i  :  pi,  gne-on  :  gnon. 

"  Il  n'est  pas  iloiiteux  pour  personne,  dit  Vincent.  i|ue  ce 
procédé  soit  de  beanooup  supérieur  il  l'ancien.  Il  ne  satisfait 
pu  non  plus  complètement  la  raison  ni  les  sens  ;  mais  il 
est  si  près  <le  la  vérité  qu'il  ne  peut  leur  causer  nne  brutale 
surprise.  Les  résultats  riu'il  a  prmluits  sont  tels  ciiion  les 
avait  attendus.  Grâce  à  lui.  l'enseignement  de  la  lecture  est 
mom»  routinier  et  moins  t'aslidienx  :  cette  étude  est  considé- 
rablement abrégée  pour  le  plus  (çrand  bonheur  dos  enfants  e 
pour  le  plus  grand  avantage  de  l'instruction  générale." 

L'ancienne  épellation  décompose  la  syllabe  en 
autant  d'éléments  que  de  lettres  ;  exemple  :  citerai  .- 
cé-ache-é,  vè-âelle.  Le  procédé  phonique  ne  décom- 
pose le  mot  qu'en  deux  éléments  :  le  son  et  l'a)  'i- 
culation  ;  par  exemple  :  cheval  :  clie-e,  ve-al. 

^  e  ion  t.ît  le  produit  simple  et  élémentaire  de  la 
70'x  -.-u.;  modification. 

"V articulation,  ou  son  articulé,  est  une  modi- 
fication du  son,  produite  par  certains  mouvements 
des  dents,  de  la  langue,-  des  lèvres,  etc. 

La  langue  française  a  treize  sons  proprement  dits 
et  dix-huit  articulations,  ou  sons  modifiés. 

Voici  les  treize  sons  :  a,  e,  é,  t>,  i,  o,  u,  en,  ou,  an, 
(ou  bien  en)  in,  on,  un. 

Voici  les  dix-huit  articulations  :  />,  c,  d,  /',  g,  /,  /k, 
l,  m,  p,  r,  s,  t,  V,  s,  ch,  gn,  ill. 
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Une  syllabe  est  la  réunion  d'une  articulation  et 
d'un  son  (quelquefois  c'est  un  son  seul)  qu'on  pro- 
nonce d'une  seule  émission  de  voix. 

Dans  la  langage  écrite,  les  syllabes,  ne  sont  pas 
détachées  les  unes  des  autres,  se  composant  directe- 
ment de  lettres.  On  compte  vingt-cinq  lettres  :  mais 
ces  lettres  ne  correspondent  pas  chacune  à  un  son  par- 
ticulier ;  la  langue  française  n'a  pas  autant  de  lettres 
que  de  sons  proprement  dits  et  de  sons  articulés  ; 
en  outre,  quelques  sons  peuvent  se  représenter  par 
plusieurs  caractères  différents,  qui  ainsi  sont  équi- 
valents dans  certains  cas  :  en,  an,  cm,  aon,  etc. 

Il  y  a  deux  sortes  de  lettres  :  les  voyelles  et  les 
consonnes. 

Les  voyelles  dans  la  méthode  phonique,  sont  les 
sons  :  a,  e,  i,  o,  u,  y. 

Les  consonnes  représentent  les  articulations  : 
*.  c,  d,f,g,  h,j,  k,  l,  m,  n,p,  q,  r,  s,  t,  v,  x,  z. 

Le  son  est  simple  lorsqu'il  s'écrit  par  une  seule 
lettre  :  a,  e,  i. .  . .  ;  il  en  est  de  même  de  l'articula- 
tion :  b,  c,  d.  .  . .  On  entend  par  son  composé  et 
articulation  composée  un  groupe  de  voyelles  ou  de 
consonnes  qui  ne  repré.sentent  qu'un  seul  son  ou 
qu'une  seule  articulation  :  en-on-an ....  (sons  com- 
po.sés),  ch  gn  ill  (i)  (articulations  composées). 

C'est  ici  qu'il  importe  d'établir  ce  qui  distingue 
la  méthode  phonique  de  l'ancienne  méthode  de  lec- 
ture :  nous  voulons  parler  du  mode  de  désignation, 
ou  de  l'appellation  des  lettres.  "  Il  importe,  en  effet, 
dit  Charbonneau,  de  ne  pas  confondre  le  nom  des 
lettres,  qui  est  bien  connu  {â,  bé,  ce,  dé,  etc.,)  avec 

(1)  Pronoucoz  :  c/ip,  gn«,  ye. 
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leur  valeur,  c'est-à-dire  avec  la  prononciation  qu'el- 
les '•ffectent  quand  elles  sont  r<^"nies  en  syllabes  (on 
p  ,  ainsi  figurer  cette  valeur  :  a  (i)  be  que,  de,/e, 
gue,  etc.) 

Ceci  posé,  et  dès  qu'il  s'agira  d'apprendre  à  lire 
à  un  enfant,  il  sera  évidemment  préférable  de  dési- 
gner et  de  lui  faire  désigner  les  lettres  par  leur 
valeur  et  dire  :  a,  be,  que,  de,  fe,  etc.  Supposez, 
en  effet,que  l'on  veuille  faire  lire  à  l'enfant  la  syllabe 
ma.  Si,  en  apprenant  les  lettres,  il  les  a  nommées 
emme,  â,  il  dira  forcément  et  logiquement  emnte, 
â  :  EMMA  ;  il  faudra  le  dérouter  en  lui  apprenant 
que  emnte  el  â  réunis  se  disent  ma  ;  c'est  une  double 
étude  et  une  double  peine.  Mais  s'il  a  appris  à 
désigner  ces  deux  lettres  par  me,  a,  il  ne  s'agira 
plus  que  d'une  simple  élision  d'e  muet,  et  il  lui  sera 
bien  plus  facile  de  dire  me  a  :  mea,  et  plus  vite 
ma."  C'est  à  cette  dernière  appellation  que  se  ral- 
lient la  plupart  des  auteurs  modernes  :  les  enfants 
apprennent  d'abord  à  désigner  les  lettres  par  leur 
valeur  (4).  Plus  tard,  quand  ils  savent  lire,  et 
qu'il  n'y  a  plus  à  craindre  d'embrouiller  leur  intel- 
ligence, on  leur  enseigne  le  nom  des  lettres,  qui 
est  retenu  très  facilement,  et  que  les  enfants  em- 
ploieront presque  exclusivement  dans  la  suite  pour 
désigner  ces  lettres. 

Tandis  que  l'ancienne  méthode  oblige  les  enfants 
à  apprendre  tout  d'abord  une  série  de  lettres  ma- 
juscules et  minuscules,  italiques,  gothiques,  etc., 
etc.,  puis  un  nombre  considérable  de  syllabes  qui 
ne  disent  rien  à  leur  esprit,  la  méthode  phonique  se 


(1)  Prononcez  a  comme  dans  rade. 

(4)  C'eat-à-dfra  qu€  l'on  donoe  aux  lettres  la  prononciation 
qu'exige  leur  groupement  en  syllabes.  &t  :  tatiie,  te-a  :  ta,  ble  e  : 
ble—  table. 
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contente  d'enseigner  quelques  sons  simples,  quelques 
aritailal,  ns  simples  ;  puis  elle  combine  cessons  et 
ces  articulations  qui  donnent  des  syllabes  avec  les- 
quelles on  forme  immédiatement  de  petits  mots  et 
de  petits  phrases  à  la  portée  des  enfants.  Des  sons 
simples  elle  passe  aux  sons  composés,  aux  articula- 
lions  doubles,  enfin  aux  diphtongues  et  aux  autres 
difficultés  de  la  lecture  élémentaire,  procédant  tou- 
jours graduellement,  ne  présentant  à  l'élève  qu'une 
difficulté  à  la  fois. 


SUPÉRIORITê  DE  LA  NOUVELLE  MÉTHODE 

Dans  l'ancienne  méthode,  il  faut  nommer  toutes 
les  lettres  qui  entrent  dans  chaque  syllabe  du  mot  • 
par  exemple  le  mot  imminent  :  il  faut  dire  :  ùemme  '■ 
tme,  emme-i  :  mi,  enne-é-enne-tê  :  nent  :  imminent. 

Voilà  le  procédé  que  les  maîtres  de  la  pédagogie 
moderne  sont  tous  d'accord  à  déclarer  anti-péda- 
gogique. 

La  nouvelle  méthode  (i)  consiste  à  décomposer 
les  mots  en  syllabes  et  les  syllabes  en  deux  éléments 
seulement  :  le  son  et  l'articulation.  On  fait  lire 
les  sons  sans  tenir  compte  des  lettres  et  des  accents. 
Ex  :  a-e-ê-è-i-o-u-y  ;  an-on-ou-in-an,  etc.  Il  faut  pro- 
noncer ces  sons  sans  avoir  recours  à  l'épellation  et 
leur  donner  leur  valeur  réelle.  Ainr",  nous  devons 
prononcer  a  aigu,  e  mnet,  (non  pas  é),  o  aigu  (i\ 
y  sedit  zet  nonpasi>r,?f.  s     \h 

Quant  aux  consonnes,  on  met  un  e  muet  aorès 
chacune  d'elle  :  be,  de,  /e,  le,  me,  ne,  pe,  re,  se,  te, 
ve,  xe,  {qne-ce,  vivement),  ze. 

(1)  A  proprement  pMler,  prooijé  phonique. 
<2)  Comme  dins  le  mot  rati«. 
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Quelques  mots  épelés  d'après  la  méthode  phoni- 
<jue  en  feront  connaître  le  mécanisme  et  feront  voir 
qu'elle  est  parfaitement  compatible  avec  l'étude  de 
l'orthographe,  pourvu  que  la  lecture  et  l'écriture 
soint  enseignées  simultanément. 

Prenons  le  mot  moulin.  L'enfant  a  appris  que 
les  lettres  o,  ii,  réunies,  ne  forment  qu'un  seul  son  : 
ou,  et  que  /,  n,  font  in.  De  plus  on  lui  a  fait  com- 
prendre que  l'articulation  me  (m)  placée  devant  le 
son  ou  le  modifie  et  fait  mou,  et  que  \e  (l)  placé 
avant  in  fait  \in  :  en  voyant  ce  mot,  il  dira  naturel- 
lement :  me-ou  :  mou,  Ic-in  :  lin  :  moulin,  et  ainsi 
des  mots  :  bouton  :  be-ou  :  bou,  te-on  :  ton  :  bouton  ; 
couteau  :  ke  {i)-ou  :  cou,  te-au  :  teau  :  couteau,  etc., 
etc. 

On  le  voit,  la  nouvelle  méthode  fait  disparaître 
tout  ce  qui  rend  dans  nos  écoles  le  premier  appren- 
tissage de  la  lecture  pénible  et  fastidieux.  Ainsi, 
plus  de  répétition  sans  fin  de  lettres  et  d'assemblages 
de  syllabes  qui  ne  disent  rien  à  l'esprit  de  l'élève  ;  au 
lieu  de  ces  exercices  monotones  d'épellation  où 
l'enfant  joue  un  rôle  machina!  et  passif,  le  maître 
fait  tout  de  suite  lire  et  écrire  des  mots  et  des 
phrases.  Chaque  mot  lu  sur  le  tableau  de  lecture, 
puis  écrit  au  tableau  noir,  enfin  lu  de  nouveau 
dans  le  syllabaire  et  copié  par  l'élève  sur  l'ardoise 
ou  le  cahier,  donne  lieu  d'abord  à  de  petites  leçons 
de  choses,  et  plus  tard,  à  mesure  que  le  niveau  s'é- 
lève, à  des  questions  de  langue,  d'orthographe,  de 
grammaire,  quelquefois  même  de  science  usuelle, 
d'histoire  et  de  géographie. 


(3)  Il  eat  boD  de  nmarquer  ici  que  .  n  prononce  kt  dam  le  procé- 
di  phonique  ;  ce  n'eat  que  pu  exception  que  cette  conBonne  repri- 
lente  et  ou  », 
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Dans  les  Notes  pédagogiques  qui  accompagnent 
les  Règlements  scolaires  du  Comité  catholique  du 
Conseil  de  l'Instruction  publique,  on  lit  ce  qui  suit 
an  sujet  de  l'enseignement  de  la  lecture  élémentaire  : 

^^J"^  '""^r  \  1*'"^.  PraHl^'c  d'enseigner  les  lettre*  auï 
tabîe"«"noïr  '     '      ''"  ""  '™""'  '™^  '«"™  >«"''  «»^  "' 

l'.'i'  \  l'^'f'  P**  nécessaire  d'enseigner  toutes  les  lettres  de 
lalphabet  avant  de  commencer  l'étude  des  mots  mLx 
to,  t  Z  «n1f*T'  '"î"!  *-  ''"*''«  P""^  commencer,  et  éfud  èr 
il.  L  n  .■  ^"^  P.^'"'  ™°"  1»'°"  P™t  '■'"•■ne  avec  ces 
dis  I^ttre^  niril^"  ""'^  """•^""^  ''  "'-"-  ""'^  ''"'^- 

"  L^  tableaux  (le  lecture  sont  d'une  granJe  utilité.    Les 

^Irli'I^T  r'^"™-'"/'""'";"''  "•"•  '«^  "''^1«""  noir  e  sur  les 
cartes.  Le  livre  vient  ensuite,  et  l'on  s'en  sert  de  plus  en  nlus 
à  mesure  o';e  les  élèves  avancent.  ^  ^ 

av'amag™/^""'  '^"'"'''"^  <"«  lecture-écriture  offre  de  grands 

Cette  direction  pédagogique  convient  surtout  à 
la  nouvelle  épellation  (procédé  phonique).  En  effet 
elle  conseille  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  "étude 
du  mot.  Or,  il  est  admis  que  le  procédé  phonique 
conduit  bien  plus  rapidement  à  l'étude  du  raj  et 
de  la.  phrase  que  l'ancien  procédé. 

Nous  voilà  donc  fixés  sur  le  procédé  à  suivre. 


PREMIÈRES  I.EÇONS  DE  LECTURE  D'APRÈS  r,.^ 
MÉTHODE  PHONIQUE 

Les  enfants  sont  rangés  en  demi  cercle  devant  le 
tableau-lecture.  Le  maître  désigne  le  son  a  (aieul 
puis  le  prononce  très  clairement.  Les  élèves  répè- 
tent à  leur  tour.  Faire  remarquer  à  ces  derniers 
que  le  son  c  (aigu,)  se  rencontre  très  souvent  dans 
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la  langue.  Ex  :  Papa  sera  sage.  La  rame 
de  Maxime.  Avoir  soin  de  souligner,  en  pron  m- 
çant  chaque  mot,  les  syllables  qui  renferment  la 
voyelle  a. 

Les  élèves  répètent  ensemble  d'abord,  nuis  un 
par  un,  ce  premier  son. 

Le  maître  trace  ensuite  la  lettre  a  au  tableau  noir, 
répète  l'exercice  sur  le  tableau-lecture,  et  invité 
les  élèves  à  reproduire  sur  l'ardoise  le  signe  qui 
représente  le  son  a. 

Lorsque  chaque  élève  sait  reconnaître,  prononcer 
et  écrire  la  lettre  a,  le  maître  passe  aux  voyelles  e,  é 
è,  i,  suivant  absolument  la  même  méthode  que  pour 
le  son  a. 

Afin  de  mieux  frapper  l'oreille  de  l'enfant,  et 
pour  illustrer  en  quelquv:  sorte  les  sons  e,  é,  è,  i,  il 
aura  recours  à  de  petites  phrases  du  genre  '  de 
celles-ci  : 

Maman  me  donnera  un^  pomme. 

"Réhé  a  brisi'  sa  poupée. 

Ma  m^re  et  mon  p^re  m'aiment  beaucoup. 

La  petite  fî  lie  t/in«de. 

Avant  de  passer  à  d'autres  lettres,  le  maître 
s'assure^  que  les  élèves  connaissent  parfaitement  et 
savent  écrire  d'une  manière  satisfaisante  celles  qui 
ont  été  précédemment  étudiées. 

Une  fois  ces  cinq  sons  :  a,  e,  ê,  è,  i  bien  sus  des 
élèves,  le  maître,  suivant  strictement  la  méthode  ci- 
('  'ssus  exposée,  passe  aux  consonnnes  b,  rf,/  /,  m,  n, 
p,  r,  qu'il  prononce  :  6e,  di;/e,  le,  me.  ne,  pe,  rè. 
4 
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En  réunissant  ces  quatre  sons  et  ces  huit  arti- 
culations, les  élèves  sont  en  mesure  de  lire  et 
d'écrire  quarante  syllabes  avec  lesquelles  ils  forment 
des  mots  et  des  phrases  :  bé-bé,  da-da,  pa-pa.  mè-re, 
ra-me,  pa-pe.  LE  Ri-RE  DE  bé-bé.  La  mîîre  rira.  . 
La  pipe  de  papa  fume.     La  rame  de  Rémi. 

En  même  temps  qu'ils  apprennent  à  lire  ces  peti- 
tes phrases,  les  enfants  apprennent  à  les  écrire. 
Dès  leur  première  semaine  de  clause,  ils  lisent  cou- 
ramment et  écrivent,  passablement,  des  mots  et  des 
phrases  à  la  portée  de  leur  intelligence. 

(Nous  croyons  de  notre  devoir  de  rappeler  aux 
instituteurs  d'aujourd'hui  que  c'est  à  M.  J.-B.  Clou- 
tier,  ancien  professeur  de  l'Ecole  normale  Laval, 
que  revient  le  mérite  d'avoir  vulgarisé  la  méthode 
phonique,  au  Canada,  il  y  a  déjà  vingt-huit  ans.) 


Cbn»*(jttenw3  rfes  prineipea  de  ta  lecture  phonique 

1.  La  (Hstinctinn  de  lu  myelle  ou  son  d'avec  la  consonne  ou 
aniculation  est  très  apparente. 

2.  L'omission  de  tout  ce  qui  n'est  pa«  d'une  lecture  facile 
et  de  tout  ce  qui  constitue  une  exception  est  de  rigueur. 

3.  On  doit  faire  usage  de  la  nouvelle  appellation  et  de  la 
nouvelle  épeltation 


V.  La  lecture  courante.— Rendre  les  élèves 
capables  de  lire  d'une  manière  juste,  nette,  claire  et 
assez  rapide,  une  suite  de  phrases  liées  par  le  sens, 
en  articulant  bien  st  en  prononçant  les  mots  correc- 
tement, observant  les  repos  et  faisant  les  liaisons 
nécessaires,  tel  est  le  but  de  la  lecture  courante. 

La  lecture  courante,  .-si  elle  est  enseignée  par  une 
personne  compétente,  mettra  les  enfants  en  mesure 
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d'éviter  les  défauts  les  plus  saillants  de  notre  lecture 
canadienne.  Ces  défauts,  l'abbé  Lagacé,  rncien 
Principal  de  l'Ecole  normale  Laval,  les  a  résumés 
dans  les  lignes  qui  suivent  : 

"  !•  Nous  n'articulons  pas  assez  en  lisant  ou  en  parlant.  Ce 
défaut  est  surtout  sensible  lorsque  nous  laissons  tomber  la 
dernière  syllabe  :du  mot,  ou  le  dernier  mot  de  la  phrase,  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  comme  l'âme  du  discours. 

i.  Nous  donnons  mal  plusieurs  sons  de  la  langue  ;  par 
exemple,  les  voyelles  nasales  in,  an,  un,  on,  la  diphtonsuo  oi 
et  1  ë  ouvert  grève. 

3.  Nous  faisons  grave  la  plupart  des  o  aigus,  et  trop  Braves 
ceux  qui  doivent  l'être. 

4.  Nous  traînons  sur  les  mots.  Noua  ne  parlons  pas  notre 
lecture  ;  nous  la  chantons. 

Ajoutez  à  cela  le  grasseyement,  qui  est  assez  commun  dans 
certaines  localités,  et  vous  aurei  une  idée  de  nos  principaux 
vices  de  prononciation.  " 

Le  même  auteur  indique  les  moyens  de  faire  dis- 
paraître ces  défauts  : 

"  1.  Eviter  de  chanter  en  lismt,  c'est-i\-  lire  de  traîner  .sur 
les  mots.  2.  Ne  laissez  passer  aucune  articulation  r-ans  la 
porter  avec  énergie.  3.  Veillez  à  ce  que  les  sons  soient 
donnés  dans  toute  leur  pureté  ;  faites  attention  surtout  aux 
voyelles  nasales  in,  an,  un,  on,  à  \'k  ouvert  grave,  à  l'a  aigu  et 
a  la  diphtongue  oi.  4.  Arrêtez,  respirez  souvent,  très  sou- 
vent. Il  n'y  a  de  bonne  lecture  qu'à  cette  oondiiiofi.  Con- 
sultez en  cela  le  sens  de  la  phrase,  la  pensée.  La  ponctua- 
tion ne  suffit  pas  pour  déterminer  les  point  de  repos  dans  la 
lecture  à  haute  voix.  L'écriture  s'adresse  aux  yeux,  la  parole 
aux  oreilles.  Ce  sont  deux  moyens  différents  de  communi- 
quer sa  pensée,  deux  voix  distinctes  qui  peuvrnt  se  toucher 
en  quelques  points,  mais  qui  ne  se  conf.mdent  |.as.  5.  Don- 
nez aux  lèvres  la  position  qui  leur  convient  ;  avancez-les  ou 
retirez-les,  suivant  le  cas.  C'est  sur  le  devant  de  la  bouche 
que  se  fait  toute  la  prononciation  française.  6.  Ne  laissez  pas 
tomber  mollement  la  deinière  vibration  des  mots,  du  dernier 
mot  ;  c'est  lA  qu'est  l'âme  de  la  phrase.  7.  Ne  passez  pas  au 
chapitre  suivant  avant  que  vous  ne  sachiez  bien  lire  le  précé- 
dent,  quand  vous  devriez  le  répéter  vingt  fois.  8.  Eulin 
gardez  votre  voix  naturelle,  ne  la  forcez  pas  et  tâchez  dé 
parler." 


—  sa- 
li y  a  déjà  vingt-cinq  ans  que  ces  judicieuses  remar- 
ques ont  été  publiées.  A  chacun  de  nous  de  diresi  notre 
lecture  canadienne  a  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
un  quart  de  siècle. 

Enfin,  la  lecture  courante  habituera  les  enfants  à 
ne  lire  ni  trop  haut  ni  trop  vite  ;  elle  le:ir  apprendra 
à  grouper  'es  mots  selon  le  sens,  au  moyen  des  repos 
et  de  Vaccent  tonique. 

yi.  La  lecture  expliquée — La  lecture  expli- 
quée rend  compte  du  sens  des  mots  en  y  joignant 
des  explications  grammaticales,  étymologi^jues  et 
autres.  "  Par  elle,  dit  Chasteau,  le  maître  s'assure 
que  l'on  comprend  ce  qu'on  lit  ;  et,  comme  il  se 
trouve  presque  toujours,  dans  la  lecture,  des  termes 
que  l'enfant  rencontre  pour  la  première  fois,  il  est 
nécessaire  de  s'assurer  qu'il  a  tout  compris. 
De  plus,  quand  l'élève  comprend  très  bien  tous 
les  mots  qu'il  lit,  c'est  au  exercice  très  utile  que 
de  l'accoutumer  à  exprimer  correctement  sa  pensée. 
Cet  exercice  permet  de  donner  aux  enfants  une 
foule  de  notions  intéressantes  sur  des  sujets  divers 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  programme  des 
écoles.  Les  enfants  acquièrent  ainsi  des  notions 
intéressantes  et  utiles  sur  l'industrie,  le  commerce, 
les  sciences  naturelles,  et  la  lecture  expliquée 
devient  de  la  sorte  un  auxiliaire  précieux  de  la 
leçon  de  choses. 

Le  maître  doit  préparer  sérieusement  chaque 
leçon  de  lecture  expliquée.  Ici,  il  importe  de  ne 
lien  laisser  à  l'imprévu,  au  hasard,  car  la  leçon  de 
lecture  expliquée  constitue  une  des  parties  les  plus 
importantes  de  l'enseignement  de  la  langue  mater- 
nelle. "  Le  maître,  .s'il  sait  faire  lire,  dit  Rendu, 
exerce  sous  toutes  ses  formes  la  faculté  de  penser. 


—  sa- 
li met  en  relief,  en  expliquant  les  mots,   toutes   les 
ressources  de  la  grammaire.  " 

La  lecture  expliquée  aide  énormément  à  attein- 
dre  le  but  que  tout  éducateur  doit  poursuivre,  à  sa- 
you  :  développer  P intelligence,  former  le  cœur  et 
r esprit  de  l'enfant,  augmenter  son  vocabulaire, 
lui  inspirer  le  goût  de  la  lecture  sérieuse  et  àrofi- 
table. 

CONSEILS  ET  LEÇONS  PRATIQUES 

Il  est  absolument  nécessaire,  avant  de  donner  aux  enfants 
un  moroeaii  ae  lecture  à  étudier  a  la  maison,  que  le  maître 
explique  les  mots  le.  plus  difficiles. 

Voici  de  quelle  manière  l'on  peut  s'y  prendre  pour  donner 
une  leçon  :  le  maître  doit  lire  le  morceau  d'une  voix  modé- 
rée et  terme,  articulant  et  prononçant  purement  et  éner- 
giquement,  puis,  il  s'applique  dans  un  langage  facile  et 
simple,  à  taire  saisir  aux  enfants  le  s-!ns  du  morceiiu.  Enfin 
11  s  assure  par  (les  questions  habilement  posées,  si  ce  qu'il' 
vient  d  expliquer  a  été  bien  compris. 

Si  Ja  leçon  se  donne  a  un  seul  groupe,  on  devra  faire 
lire  d  chaque  élève  une  ou  deux  phrases,  s'as.siirant  qu'il 
en  a  saisi  la  pensée  générale,  qu'il  comprend  parfaitement 
le  sens  et  la  valeur  des  mots  qui  la  composent. 

Si  la  leçon  se  donne  à  toute  la  classe,  il  faudra  se  contenter 
de  faire  lire  quelques  élève.-..  Autrement,  le  temps  manque- 
rait pour  taire  lire  tout  le  monde,  vu  que  ces  leçons  ne 
doivent  pas  excéder  quarante-cinq  minutes. 

Soit,  par  exemple,  la  petite  fable  intitulée  : 


LA  SOURIS  PRUDENTE 

Vne  souris  pcissnit  auprès  d'une  aouridère  dam  haudle  on 
amttyhcé  du  lard  mumUeinerU  griUè.—"  Je  me  garderai  bien, 
a  y  toui-her,  dit-dlf,  mais  le  Mirer,  cela  ne  me  nuira  en  rien  " 
bile  approcha,  flaira,  loucha  le  lard  avec  son  museau  ,  la  sou- 
rictère  se  ferma.  -L'imprudente  était  prise. 

Le  moindre  danger  que  nous  courrions  de  notre  plein  gré  peni 
nous  conduire  à  notre  perte. 
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Le  maître  la  lit  d'abord,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Puis 
la  fait  lire,  phrase  par  phrase,  par  chaque  élève, en  corrigeant 
scrupuleusement  les  fautes  de  prononciation  et  d'expression. 
Il  pose  ensuite  une  série  de  questions,  à  peu  près  dans  l'ordre 
suivant  : 

EXPLICATION  DU  SENS 

M.— Qu'est-ce  que  vous  venei  de  lire  ?  Est-ce  une  histoire, 
un  conte  ou  une  fable  ? 

E.— C'est  une  fable. 

M. — Pourquoi  ? 
.    E. — Parce  qu'une  fable  est  un  récit  sans  naisemblance, 
inventé  pour  intruire  en  amusant. 

M. — Quelle  instruction  pouvez-vous  trouver  dans  celle-ci  ? 

E. — Que  l'on  ne  doit  jamais  a'expoaer  au  danger  sans 
nécessité. 


SIGNIFICATION  DES  MOTS 

M. — Qu'est-ce  qu'une  aouris  f 

E. — C'est  un  petit  quadrupède  de  l'ordre  des  rongeurs. 

M.— Qu'est-ce  qu'une  aourirUre  ? 

E. — C'est  un  piège,  un  instrr.niont  pojr  prendre  des  ■    iris. 

M.— Que  veut  dire  le  mot  lard  f 

E.— Ce  mot  désigne  la  chair  du  porc. 

M.— Et  le  mot  griUê  f 

E.— Ce  mot  veut  dire  cuit  sur  le  charbon  a»  moyen  d'un 
gril. 

M.— Qu'est-ce  qu'un  gril  ? 

E.— C'est  un  ustensile  de  cuisine,  en  fer  ou  en  fonte,  sur 
lequel  on  dépose  certaines  viandes  qu'on  veut  faire  cuire  sur 
le  charbon, 

M  —Que  signifie  l'expression,^*  me  garderai  bien  f 
E. — Cela  vev     lire  :  je  prendrai  bien  garde,  j'aurai  bien  soin 
de  ne  pas  y  tôt  .  -ler. 

M. — Que  veut  dire  le  mot  flairer  f  (prononcer  flérer.) 
E. — Ce  mot  signifie  sentir. 
M— Que  veut  dire  le  mot  museau  f 

E. — C'est  la  partie  de  la  tête  de  certains  animaux  qui  com- 
prend la  gueule  et  le  neï. 
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FAMILLES  DE  MOTS 

serabtentr'""  *'*"'  '^  """■"**"  "^^'^   ™°''  <)"'   »«  '«•■ 

E.— Les  mots  souri»  et  souricière. 
•o^irP^^Aj'*"'    ^*   français   crée   des  mot»  nouveaux 
noSp"ôf  !'*''"';■'""'"'  "^^J*  «*"»nf.  une  terminLon 
tirn^  12.  H^"','*''",??  ""  """veau  sem  :  ainsi  do  docke  on 
tire  rfocAer,  de  rat,  ratière,  de  feit(,  laUage.  etc. 

Ces  terminaison  »«•,  Ure,  cu,e,  se  nomment  «uffiic»,  et  l'opé- 
ratwn  par  laquelle  on  ajoute  à  un  mot  simple-^  nouve^^ 

dYST  """  '"'  '''""'"  ""  '""»  "''"^'""'  -'«pp*»» 

lp.^,nf!"^!î  "^?  ,*"f  '  ''^  °™^ea"»  mots  en  plaçant  devant 
les  mots  déji  existants  une  particule  nommée  pr^fee  oui 
donne  au  premier  un  nouveau  sens;  ainsi  du  mot  conston 
d?^"""^  "•™"'""'  ■•  ^^  «"^"''  "«^^ntent  ;  de  coudrercScoû- 

M.— Qu'appelle-t-on  préjizc  et  ju/^m  f 

E— On  entend  par  préfixe  une  particule  qui,  placée  deïant 
^umTJ^'^  existant,  lui  donni  un  nouîeau^ens!  et  par 
suffixe  une  particule  qui  s'ajoute  à  la  fin  du  mot. 

«"^«■Ç"™'"®"'  "PP^l'e'-o"  la  partie  d'un  mot  qui  ne  chan- 

gc  pas  ; 

E.— On  l'appelle  raiical. 

M.— Comment  appelle-t-on  les  mots  nouveam  formés  au 
moypn  de  préfixes  ou  de  suffixes  ? 

E.— On  les  appelles  dérivés. 

M.— Appli,juons  ces  quelques  règles  à  la  leçon  oui  noua 
oocupe.-Ecrive.le  mot  souris  et  ajoutez  iV  la 'fi"  ?e  suffixe 

Un  élève  écrit  sur  le  tableau  :  »oi/Ws«re.— Le  maître  fait 
prononcer  et  les  élèv.s  lisent  .o«H«êr<,._E,t.ce  ainsi  qi?  1 
faut  prononcer  ce  mot  ?  ^ 

E.-NOU,  il  faut  dire  scmidtire  en  changeant  Vs  finale  en  c. 

radiirUirmZfi/r""  "■"=""  ""  '"■''  ™"^-»  --«  ■« 
E.— Oui,  le  mot  souriceau. 
M. — Qu'es^ce  qu'un  souriceau  ? 
E.— Un  souriceau  est  le  petit  d'une  souris. 
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On  procèilem  de  la  méiiiB  nanière  pour  les  mots  lanl  grillf. 
garde,  etc. 

EXPLICATIONS  GRAMMATICALES.  (l) 

Q.— Comment  faut-il  faire  cet  exercice  ? 

E. — Cet  exercice  peut  être  fait  simtiltar  , rient  en  adressitiit 
aux  élèves  de  chaque  division  des  questiohs  en  rapport  avec 
leur  degré  d'avancement  et  leur  capacité. 

Q- — Donnez-en  des  exempk-s. 

On  commencera  par  dem.inder  aux  élèves  les  moins  avan- 
cés combien  il  y  »  de  nomê  dans  la  première  phrase.  Ils 
répondront  :  trois— «o«n»,  gouricHre,  lard. 

M. — Pourquoi  le  mot  siniri<  est-il  un  nom  'I 

E. — Pirce  qu'il  désigne  un  animal. 

M.-  i>e  quel  genre  est-il  ? 

E —Il  est  du  genre  féininin.parce  qu'on  peut  mettre  devant 
•'    ju  une, 

M. — A  quel  nombre  est-il  ? 

E.— Il  est  au  singulier  parce  qu'il  nr  dési);ne  iju'un  être. 

M.— Comment  ce  mot  s'écrit-il  au  pluriel  ? 

E.— Il  ne  change  pas,  parce  que  les  noms  qui  Unissent  au 
singulier  pars,  x,  z,  ne  chiingent  pas  an  plnrii-l  ;  on  dit  une 
souris,  des  souris. 

On  fera  des  questions  analogues  p^nr  tous  les  noms  conte- 
nus dans  le  morceau. 

D.— Quelles  questions  fera-t-on  aux  élèves  du  second 
groupe  ? 

K.— Ces  élèves  sont  censés  connaître  les  adjectifs  et  les 
pronoms.    On  pourra  donc  leur  faire  les  questions  suivantes  . 

M.— Combien  d'adjectif)  dans  le  morceau  ? 

E.— Trois  :  un  dans  le  titre,  prudente,  et  Amx  dans  le  texte 
invprudenie  et  moindre, 

M.— Pourquoi  prudent  est-il  adjectif? 

E. — Parce  n"'i'-  marque  une  qualité  de  la  souris. 

M. — A  quel  genre  et  à  quel  nombre  est  ce  mot  '' 

'E.—kn  féminin  singulier,  parce  que  l'adjectif  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  mot  auquel  il  se  rap|Hirte. 

(1)— Cet  exercice  doit  se  faire  lim  Jlanément  aux  élère!.  ,!çs  diffé- 
rents degrés,  en  ne  demsnds^t  à  chac  m  ^.ue  les  choses  qu'il  a  déjà 
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M. — Ecrivez  cet  adjectif  tious  ses  quatre  t'orniei}  grannnia- 
ticalea  ? 
E.— Prudent,  m.  s. 
Priideiit-8,  m.  p. 
Prudent  e,  t'.  s. 
Prudent-f»,  f.  pi. 
On  fait  donner  la  règle  «le  cliaciui  de  ces  cas  en  y  joignant 
des  exemples. 

M. —  De  quel  mot  est  fuimé  raiijectil'im;;ruifc)i/e.' 

E.— Du  mot  prudent  auquel  nn  a  ajouté  le  préti.vc  /m,  ce 
qui  lui  donne  une  signifieatinn  contra  re. 

M. — Quel  est  le  féminin  de  l'adjectif  moindre  f 

E.— Il  s'éoiit  au  féminin  comme  au  masculin  parce  ijue 
les  adjectifs  qui  tini-sent  par  un  e  muet  au  masculin  ne  chan- 
gent pas  au  féminin. 

M.— Donnez  les  pronoms  de  la  première  phrase  et  dites  à 
quelle  classe  ils  appai  tiennent  ? 

E. — Laquelle  et  on.  Le  premier  est  un  pronom  relatif,  et  le 
second  un  pronom  indéfini. 

On  fera  des  (jueslions  semblables  fxnir  tous  les  pronoms  du 
morceau,  en  faisant  toujours  donner  la  lègle. 

,  D.— Quelles  (jucstions  aiiresserez-vous  au.x  élèves  du  troi- 
sième groupe  ? 

R.— S'ils  savent  les  verbes  et  s'ils  connaissent  leurs  rapports 
grammaticaux  avec  le  sujet  et  les  divers  compléments,  oti 
pourra  procéder  de  la  manière  suivante  ; 

M.— Combien  de  verbes  dans  la  première  phrase  ? 

E. — Deux  :  passait  et  avait  placé. 

M.— Analysez  le  premier  et  dites  avec  quels  mots  il  est  en 
en  rapport  ? 

.  E.— Ce  verbe  est  tantôt  neutre  et  tantôt  actif:  lorsqu'il 
signifie  aller  d'un  lieu  à  ti»  autre  ;  actif,  lorsqu'il  signifie 
traverser,  transporter,  transmettre.  Dans  je  passe  tons  les  jours, 
il  est  neutre  ;  dans  je  passe  la  rivière,  je  passe  des  niarch.an-' 
dises,  je  pas.se  lin  objet  il  quelqu'un,  il  est  actif.  Dans  une 
souris  passait,  il  est  neutre,  de  la  1ère  caijugaiscai,  régulier, 
an  m.ide  indicatif,  au  présent  et  à  la  tioisicme  personne  du 
singulier.  8on  sujet  est  sowis  et  son  complément  indirect 
sourieière  dont  le  rapport  est  marqué  par  la  locution  préposi- 
tive ;  auprès  d'. 

yli'ait  pla-é  est  un  verbe  aclif  do  la  preraièie  coniugaison 
régulier,  i  l'indicatif,  au  plus-que-parfait  et  à  la  3i'ème  per- 
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•onne  du  singulier.  8on  8iij«t  est  on,  son  complément  direct 
lard,  son  complément  indirect  laquelle  pour  souricière  On 
avait  placé  quoi  ?-- du  /«ni,— dans  <|Toi  ?— dans  laquelle.c'est- 
â;dlre  la  souricière.  On  pourra  faire  de  semblables  ques- 
tions sur  tous  les  verbes  du  morceau  et  faire  récapituler  aux 
élèves  des  (htférentes  divisions  toutes  les  règles  degrammaire 
qu'ils  ont  étudiées. 

Un  maître  de  la  pédagogie  moderne  a  résumé 
comme  suit  les  exercices  qui  composent  la  lecture 
expliquée  : 

Le  maître  lit  d'abord  &  haute  voi.t  le  morceau  entier  ou 
un  fragment,  et  il  en  partage  ensuite  la  lecture  entre  plusieurs 
élèves,  en  insistant  surtout  sur  ce  qui  doit  être  expliqué. 
Mais  il  est  d'abord  utile  avant  d'entrer  dans  le  détail  d'une 
lecture,  de  la  dominer  dans  son  ensemble,  d'en  saisir  le  sujet 
ainsi  que  l'idée  générale  qui  s'y  trojve  développée  ;  car  beau- 
coup d'explications  risquent  de  -l'être  pas  comprises  par 
I  élève  SI  Celui-ci  ignore  ce  qui  suit  ou  ne  saisit  pas  l'enchaî- 
iieinent  des  idées.  Il  s'agit  moins,  en  effet,  dans  une  leçon 
(le  ce  genre,  de  donner  des  délinitioiis  particulières  et  éparses 
que  de  faire  une  vrain  leçon  de  langue  franç^iise  C'est  pour 
cela  que  le  mnitre  chargé  de  cet  exercice  doit  s'appliquer  à 
moiitrer  comment  une  phrase  est  amenée  parla  précédente, 
le  lion  qui  les  unit,  comment  elle  prépare  celle  ijni  suit  ;  com- 
ment encore  tel  mot  est  si  bien  à  sa  place  qu'il  ne  saurait 
être  dépincé  ou  remplacé  par  tel  autre  :  il  mettra  en  lumière 
le  mot  lie  valeur,  l'idée  essentielle,  et  fera  ensuite  résumer  en 
quelques  phrases  claires  et  brèves  ce  qui  aura  été  dit.  Il 
pourra,  par  exf?mple,  adresser  les  questions  suivantes  :  'Qu'a 
voulu  dire  l'auteur?  Qu'ii-til  voulu  nous  démontrer,  nous 
prouver  ou  nous  apprendre  ?  "  Enfin,  la  leçon  do  lecture 
expliquée  peut  fournir  un  sujet  de  rédaction. 

— Tous  les  mots  indistinctom  Mit  ne  doivent  pas  être  expli- 
qués. Les  uns  sont  tellement  familiers  aux  enfants  qu'il 
ser.yt  t/uéri!  de  les  expliquer,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour 
les  habituer  à  donner  une  définition  claire  et  correcte  ;  les 
autres,  au  contraire,  sont  des  termes  scientifiques  d.ntla 
définition  même,  pour  être  comprise,  nécessite  un  cirtaiu 
degré  de  culture.  Mais  ce  dernier  cas  ne  se  rencontrera 
guère  si  le  livre  a  été  bien  choisi. 

—  Il  y  n  diverse!  minières  de  déiini.-  un  mot  ; 

Par  la  vue  et  m  demi;)(i  >n  d  i  l'objet  dont  on  parle;  (m»I- 
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heureusetnent  pour  la  plupart  des  mots  de  notre  langue  on 
ne  peut  s'aider  ds  ce  moyen  commode  ;  tels  sont  les  termes 
abstraits,  les  expressions  métaphyuique»)  ; 

Par  les  synonymes  ;  mais  il  faut  remarquer  ici,  qu'à  rigou- 
reusement parler,  il  n'y  a  pas  de  synonymes,  et  qu'entre 
chacun  des  mots  que  nous  appelons  ainsi,  il  y  a  des  ditTé- 
rences  plus  ou  moins  sensibles,  mais  dont  il  est  aisé  de  s'aper- 
cevoir tomt[u'on  essaie  de  traduire  ces  mots  les  uns  par  les 
autres.  Ct^  moyen  revient  à  celui  que  nous  avons  signalé 
en  premier  lien.  Si  une  idée  peut  ôtre  exprimée  au  moyen 
d'un  terme  scientifique  et  d'un  ter^rib  vulgaire  et  ,que  l'on 
s'adresse  à  de  jeunes  enfants,  on  aura  soin  de  choisir  le  terme 
vulgaire,  ce  qui  ne  veut  pas  diro  trivial  ou  grossier.  Mais  il 
faudra  bien  se  garder  de  rendre  un  mot  obscur  par  un  autre 
mot  plus  obsour  encore.  Enfin,  ni  le  mot  a  plusieurs  sens  ou 
s'il  est  l'homonymr  de  quelques  autres,  il  faudra  le  signaler 
en  indiquant  au  ta^  )oau  les  différences  orthographiques  qui 
les  séparent. 

— Il  aéra  bon  de  remonter  da  sens  fig'iré  au  sens  propre, 
pour  redescendre  de  celui-ci  jusqu'au  sens  figuré  ;  mais  c'est 
là  une  partie  fort  difficile,  et  comme  ce  travail  s'exerce  sur 
des  mots  abstraits  et  aliégoriqucH,  il  sera  l>on,  pour  en  faci- 
liter l'intelligence,  d'employer  l'explication  étymologi4ae, 
s'il  s'agit  d'élèves  assez  avancés,  pour  la  bien  inculquer. 

— Par  l'explication  étymologique,  qui  présente  l'avantage 
de  permettre  aux  enfants  de  faire  connaissance  avec  les 
famiiles  de  mots,  cette  connsiisHance  leur  servira  quand  il 
s'agira  de  trancher  quoique  difficulté  d'orthographe.  Enfin, 
sans  parler  grec  et  latin,  on  peut  leur  donner  quelque  idée  des 
rat  nés  si  utiles  quand  on  veut  écrire  correctement  une 
langue. 

VII. — De  la  lecture  expressive. — Ce  n'est  pas 
assez  de  savoir  lire  pour  soi,  il  faut  encore  savoir  lire 
pour  les  autres  ;  c'est-à-dire  qu'il  faut  savoir  ôien 
lire.  Et  bien  lire  est  un  art  qui  conduit  à  bien 
parler^  qualité  indispensable  à  tous  au  sein  de  nos 
sociétés  modernes. 

Remarquons  que  dans  la  lecture  expressive  il  ne 
s'agit  plus,  comme  dans  la  lecture  expliquée,  de 
rendre  compte  de  chaque  mot  et  de  sa  valeur,  mais 
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il  s'agit  surtout  de  traduire  par  P expression  de  la 
voix,  les  sentiments  exprimés  par  un  auteur  dans 
un  ouvrage. 

Celui  qui  lit  à  haute  voix  doit  dire  plutôt  que 
lire,  mais  dire  avec  sentiment,  intelligence  et  grâce. 
Pour  cela,  il  est  absolument  nécessaire  qu'il  com- 
prenne ce  qu'il  a  à  exprimer.  Il  doit,  de  plus, 
savoir  diriger  sa  voix  à  son  gré,  "  pour  qu'elle  soit 
comme  l'interprète  fidèle  d'un  texte  qui,  sans  elle, 
est  lettre  morte." 

D'autres  qualités  sont  encore  nécessaires  à  la  lec- 
ture expressive.  Chasteau  les  résume  très  bien  dans 
les  lignes  qui  suivent  :--"Le  maître  veillera  donc  à 
ce  que  la  voix  soit  bien  choisie  comme  volume  et 
comme  ton  ;  à  ce  que  l'élève  parle  intelligiblement, 
car  une  diction  ferme,  aisée  et  nette  est  plus  qu'un 
agrément,  c'est  aussi  le  signe  et  l'auxiliaire  de  la 
pensée  que  l'on  précise  et  que  l'on  met  en  relief. 
Après  le  choix  du  ton  et  de  l'expression,  il  faut 
remarquer  l'accent  des  élèves,  s'appliquer  à  détruire 
en  eux  certaines  habitudes  de  prononciation  très 
défectueuses  comme  in  pour  un,  comme  les  finales 
longues  et  traînantes.  Le  maître  doit  encore  veiller 
à  ce  que  la  respiration  du  lecteur  soit  prise  à 
propos,  au  moment  opportun,  à  ce  que  la  ponctua- 
ation  soit  fidèlement  observée,  car  nous  savons  que 
l'on  ponctue  mieux  encore  avec  la  voix  qu'avec  la 
plume,  et  qu'une  grande  partie  de  la  clarté,  de  l'in- 
térêt même  du  récit  provient  de  l'habile  distribution 
des  points  et  des  virgules  que  l'auditeur  entend  sans 
qu'on  les  fasse  trop  sentir.  " 

Les  conseils  de  labbé  Lagacé  que  nous  avons  cités 
au  chapitre  de  la  Lecture  courante  trouvent  ici  très 
bien  leur  place. 
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VIII. — De  la  récitation  ou  exercices  de  mé- 
moire.— Nous  l'avons  vu  il  y  a  un  instant,  l'art  de 
bien  lire  est  un  acheminement  vers  l'art  de  bien 
parler.  Par  conséquent,  la  lecture  expressive  ne 
saurait  se  séparer  de  la  récitation. 

Au  moyen  des  exercices  de  mémoire,  on  fait  ac- 
quérir aux  élèves  ce  qui  leur  manque  le  plus  au 
point  de  vue  de  la  langue  maternelle  :  des  idées,  et 
avec  les  idées  un  vocabulaire  de  termes  propres, 
d'' expressions  choisies  pour  les  rendre.  La  mémoire 
et  l'imagination,  associées  par  un  lien  si  étroit  dans 
tous  les  actes  de  la  vie  intellectuelle,  tireront  un 
grand  profit  des  exercices  de  récitation.  Le  goût 
aussi  bénéficiera  de  ce  genre  de  travail,  car  on 
est  toujours  plus  touché  des  beautés  des  pages  qu'on 
a  apprises  par  cœur  et  récitées  à  haute  voix. 

Il  faut  choisir  avec  soin  le  morceau  que  l'on 
donne  à  apprendre  aux  élèves,  afin  de  profiter  d'une 
occasion  certaine  de  former  le  goût,  facultée  si  peu 
cultivée  dans  un  grand  nombre  d'écoles. 

Donc  à  l'école,  nous  devons  faire  du  par  cœur 
un  exercice  spécial,  ayant  en  vue  la  \angue  ma- 
ternelle, et  occasion  lellement,  le  développement  de 
la  mémoire,  l'édu-  tion  de  l'imagination  et  la  for- 
mation du  goût. 


II 

ÉCRITURE. 

Il  est  de  la  première  importance  que  l'écriture 
soit  enseignée  d'une  manière  pratique  ati.ssitAt  que 
possible  pour  les  raisons  suivantes  :  (a)  la  connais- 
sance de  cet  art  est  d'une  très  grande  utilité  dans 
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l'acquisition  des  autres  branches  du  cours  d'études; 
{b)  la  grande  majorité  des  enfants  ne  fréquentent 
l'école  que  pendant  un  temps  très  limité. 

Autrefois,  l'enfant  apprenait  d'abord  les  vingt- 
cinq  lettres,  puis  on  le  faisait  syllaber,  lire  et  écrire. 

Le  comité  catholique  du  conseil  de  l'Instruction 
publique,  d'accord  avec  les  principes  de  la  vraie 
pédagogie,  recommande  de  modifier  cet  ordre  en 
faisant  lire  l'enfap  t  dès  sa  première  leçon.  Il  trouve 
de  plus  de  grands  avantages  dans  le  système  com- 
biné de  lecture-écriture.  L'enfant  doit  donc  écrire 
dès  qu'il  commence  à  lire,  c'est-à-dire,  dès  le  début. 
L'écriture  aide  aux  progrès  de  la  lecture  et  récipro- 
quement. 

Ainsi  on  met  un  crayon  entre  les  mains  de  l'en- 
fant en  même  temps  que  son  premier  livre. 

Est-ce  à  dire  que  ce  crayon  doive  lui  servir  à 
exécuter  ce  qu'on  appelle  communément  les  exer- 
cices préparatoires  à  l'écriture,  {barres  ou  bâtons 
bien  droi(s,d  ''épaisseur  uni/orme,  également  espacés, 
plus  ou  moins  inclinés,  mais  paralilles  dans  toute 
la  longuenr  de  la  ligne, — -jambages,  liaisons,  etc.)  ? 
Non,  cet  enseignement  aride,  sans  intérêt  pour 
l'enfant,  est  une  perte  de  temps. 

Contentons-nous,  avec  les  débutants,  d'une  repro- 
duction des  caractères  qu'ils  lisent  ;  ils  réussiront  à 
copier  passablement  des  lettres  et  des  mots  dans  un 
temps  plus  court  que  celui  qu'ils  emploieraient  à 
apprendre  à  faire  de  mauvais  bâtons  ;  sans 
doute,  cette  reproduction  sera  grossière,  mais 
ce  sera  la  copie  de  signes  et  de  mots  que  l'élève 
connaît  et  qui  ont  pour  lui  une  signification  ; 
on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  la  reproduction 
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des  déliés,  des  pleins,  des  ovales,  des  liaisons  et  des 
fioritures  diverses  qui  ne  lui  diraient  rien  du  tout  ; 
d'ailleurs,  avec  un  peu  de  bonne  volonté  et  de 
patience  de  la  part  du  maître,  cette  écriture  informe 
s'améliorera  rapidement. 

Ainsi  pour  la  leçon  d'écriture  aux  petits 
enfants,  que  le  modèle  au  tableau  noir  ou  au 
tableau  d'écriture,  s'il  y  en  a,  reproduise  une  let- 
tre, un  mot,  une  courte  phrase  comprise  dans  la 
précédente  leçon  de  lecture.  Que  le  maître  fasse 
comparer  la  forme  des  lettres  manuscrites  avec  celle 
des  lettres  imprimées,  qu'il  explique  de  nouveau  le 
sens  du  mot  ;  qu'il  fasse  reproduire  ce  mot  par  plu- 
sieurs élèves  au  tableau  noir,  avant  que  le  travail 
sur  les  ardoises  ou  sur  les  cahiers  ne  commence. 
Cette  reproduction  multiple,  dirigée  par  le  maître, 
permet  à  tous  les  élèves  de  se  rendre  compte  des 
mouvements  exécutés  pour  produire  l'effet  désiré. 

Pour  leur  travail  individuel,  ils  ont  le  modèle  au 
tableau  noir  et  le  souvenir  des  mouvements  plu- 
sieurs fois  exécutés  sous  leux  yeux. 

Pendant  toute  la  leçon,  le  maître  circule  dans 
les  bancs  faisant  relire  le  mot  imité,;  corrigeantsur 
le  cahier  ou  sur  l'ardoise  la  lettre  la  plus  défectueuse, 
la  refaisant  sous  les  yeux  de  l'enfant,  dirigeant  au 
besoin  sa  main  pour  produire  le  mouvement  voulu. 

En  supprimant  les  barres  ou  (i4/o/'t,  en  suppri- 
mant tous  les  autres  exercices  dits  préparatoires, 
pour  débuter  par  des  lettres  et  par  des  mots,  nous 
rentrons  dans  les  voies  simples  de  la  nature. 

Lorsque  l'enfant  connaît  la  lettre  a,  qu'il  sait  la 
retrouver  dans  tous  les  mots  qu'on  écrit  au  tableau 
noir,  il  est  suffisamment  préparé  à  la  copier.     Il 
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imitera  un  mot  connu  avec  la  même  facilité  qu'une 
lettre. 

La  première  imitation  sera  grossière,  malgré  le 
soin  que  vous  aurez  pris  de  lui  indiquer  tous  les 
mouvements  à  faire  ;  mais  le  tour  de  main  viendra 
avec  l'exercice. 


ARDOISES  ou  CAHIERS 

Faut-il  se  servir  d'ardoises  ou  de  cahiers  pour  les 
premiers  exercices  d'écriture  ? 

Les  ardoises  ont  l'avantage  d'économiser  le  papier, 
mais  n'en  ont  pas  d'autre. 

En  se  servant  de  crayons,  au  lieu  de  plumes  et 
d'encre,  ou  peut  mettre  sans  inconvénient  du  papier 
ou  des  cahiers  entre  les  mains  des  commençants. 
On  n'obtient  pas  avec  le  crayon  des  pleins  et  des 
déliés  bien  caractérisés  ;  mais  on  ne  vise  pas  à 
l'élégance  de  l'écriture  avec  les  petits  enfants. 

Ecriture  dans  les  cahiers  modèles. — Il  est 

connu  de  tous  ceux  qui  enseignent  cette  matière, 
qu'un  élève  occupé  à  copier  un  modèle  regarde  d'a- 
bord un  mot,  puis  l'écrit  ;  pendant  qu'il  écrit  il 
regarde  sou  écriture.  L'écriture  de  l'élève  n'est 
donc  rien  autre  chose  que  la  représentation  impar- 
faite, il  est  vrai,  non  pas  du  modèle,  mais  de  l'ima- 
ge du  modèle  qu'il  a  dans  l'esprit.  Plus  l'image 
qu'il  s'est  formée  est  fidèle,plus  la  copie  sera  ressem- 
blante ;  au  contraire,pluselle  est  vague,  mal  définie, 
plus  la  copie  laissera  à  désirer. 

Ce  que  Boileau  a  dit  de  la  pensée  et  de  son  ex- 
pression peut  se  dire  avec  peut-être  plus  de  vérité 
^es  modèles  d'écriture  et  des  copies  qu'en  font  les 
élèves  : 
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"  !Sel(m  <,iie  votre  pensée  est  plus  ou  moins  obscure, 
L'expression  la  suit  ou  moins  nette  ou  plus  pure/'  ' 

Il  est  donc  d'une  grande  importance  que  l'image 
que  l'élève  se  forme  du  modèle  soit  exacte  et  nette 
Pour  atteindre  ce  résultat  il  faut  : 

I  Que  la  lumière  soit  bonne. 

.  Quoique  la  responsabilité  pour  ce  premier  point 
incombe  surtout  aux  autorités  scolaires,  l'éducateur 
ne  doit  pas  ignorer  que  c'est  surtout  du  côté  eauche 
que  doit  venir  l'éclairage  ;  il  peut  sans  inconvé^ 
ment  venir  des  deux  côtés,  mais  s'il  ne  vient  que 
d  un  seul  cote,  ce  doit  être  du  côté  gauche  ;  il  flut 
rejeter  l'éclairage  qui  apporte  la  lumière  par  der- 
rière et  par  devant  l'élève. 

2.  Que  l'élève  voit  bien. 

Ce  qu'il  y  a  à  faire  quant  à  ce  deuxième  point 
c  est  de  placer  les  élèves  qui  n'ont  pas  une  bonne 
Tllm  état    ""''""^      ^"'"'^''^  ''"'  convient  le  mieux 

3.  Que  l'élève  observe  bien. 

Un  des  meilleurs  moyens  de  cultiver  chez  l'élève 
1  esprit  d  observation,  si  nécessaire  aux  progrès  en 
toutes  choses,  et  en  même  temps  de  l'exercer  de 
bonne  heure,  à  une  écriture  prompte  et  aisée,  c'est 
de  lui  ordonner  de  bien  rej^arder,  sur  son  cahier 
une  lettre  ou  un  mot,  puis  de  fermer  son  cahier' 
de  reproduire  sur  son  ardoise  ou  sur  du  papier  là 
ettre  ou  le  mot  en  question,  enfin  de  comparer  'son 
travail  avec  le  modèle.  Qu'il  recommence  cet 
exercice  jusqu'à  ce  que  sa  copie  soit  une  preuve 
qu  il  a  bien  regardé,  bien  vu  et  bien  observé    alors 
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seulement  on  lui  permettra  d'écrire  cette  lettre  ou 
ce  mot  dans  son  cahier. 

Des  élèves  habitués  ainsi  apprennent  à  voir  juste, 
à  observer  exactement,  et  ils  acquièrent  une  aisance, 
une  facilité  à  écrire  qui  ne  vient  que  tardive- 
ment— si  elle  vient  jamais — à  des  enfants  qui  ont 
maîtrisé  les  difficultés  de  la  calligraphie  en  copiant 
laborieusement,  petit  à  petit,  des  modèles  qu'ils 
avaient  constamment  sous  les  yeux. 

Il  est  souvent  utile  de  faire  écrire  aux  commen- 
çants depuis  le  haut  jusqu'au  bas  de  la  page,  d'abord 
le  premier  mot  du  modèle  puis  le  deuxième,  le 
troisième,  etc. 

Ecriture  grosse,  moyenne,  (demi-grosse)  et 
fine. — Il  convient  de  débuter  par  l'écritnre  moyenne 
(demi-grosse).  Hauteur  des  petites  Ic^es  :  un  cin- 
quième de  pouce.  Dès  que  les  élèves  écriront  la 
moyenne  d'une  manière  passable,  on  commencera 
la_/î«^,  sans  pour  cela  abandonner  complètement  la 
moyenne. 

Genres  d'écriture  :  L'écriture  penchée  ou 
l'anglaise.— L'écriture  droite  ou  la  française. — 

Les  deux  genres  d'écriture  le  plus  généralement 
employés  aujourd'hui  sont  :  l'anglaise  ou  l'écriture 
penchée,  la  française  ou  écriture  droite.  Quelles 
que  soient  les  préférences  qu'on  peut  avoir  ) 
l'écriture  penchée,  il  est  indéniable  que  l'éc' 
droite,  auj;  formes  arrondies  et  fermes,  très  i  , 
très  lisible,  est  celle  qui  convient  aux  élèves  des 
écoles  primaires. 

L'ÉCRITURE  DROITE  offre  les  avantages  suivants  : 

I.  Elle  est  plus  facile  à  enseigner  et  à  apprendre. 
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Les  enfants  ont  une  tendance  naturelle  à  écrire 
droit  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  donnei:  à 
copiera  de  très  jeunes  élèves  des  modèles  d'écriture 
penchée.  Si  on  les  laisse  faire,  la  plupart  d'entre 
eux  n'imiteront  pas  la  pente  du  modèle  ;  ils  adop- 
teront l'écriture  droite. 

2.  Elle  est  plus  lisible,  car  elle  est  formée  de 
traits  droits  qui  produisent  une  impression  bien 
nette. 

3.  Elle  est  plus  hygiénique. 

Pour  écrire  droit,  l'enfant  est  obligé  de  se  tenir 
droit(voir  figures  i,  a),il  prend  donc  une  position  qui 
ne  nuit  pas  à  sa  santé  ;  de  plus,  l'écriture  droite 
étant  très  lisible,  ne  fatigue  pas  sa  vue. 

4.  Elle  est  plus  économique. 

Il  est  facile  de  constater  qu'une  page  d'écriture 
droite  contient  beaucoup  plus  de  matière  qu'une 
page  de  mêmes  dimensions,  d'écriture  penchée. 
Cette  économie  de  papier  est  de  plus  de  trente  pour 
cent. 


AVIS  ET  RECOMMANDATIONS  SUR  LA  TENUE  DU 
CORPS,  DU  PAPIER,  DE  LA  PLUME,  ETC. 

Enseignez  aux  commençants  la  lecture  en  même 
temps  que  l'écriture. 

Voyez  à  ce  que  chaque  élève  ait  un  siège  et  un 
pupitre  qui  conviennent  à  sa  taille. 

Du  MAINTIEN.-  Le  corps  de  l'enfant  doit  être 
bien  d'aplomb,  le  siège  droit,  les  pieds  appuyés  sur 
le  plancher,  les  coudes  écartés  du  corps  et  les  avant- 


I 
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bras  appu>és  symétriquement  sur  le  pupitre.    (Voir 

%  I.  2.) 

Cette  position,  la  plus  aisée,  la  plus  uaturelle  et 
la  plus  hygiénique,  est  celle  qu'il  faut  toujours 
prendre. 

Ne  permettez  pas  aux  élèves  de  se  coucher,  ni  de 
s'appuyer  la  tête  sur  la  main  gauche.  C'est  au 
commencement,  avant  qu'ils  ne  soient  devenus  des 
habitudes,  qu'il  faut  corriger  les  défauts. 


P^De  i..^  position  uu  cahiek.— Le  cahier  doit 
être  droit  sur  la  table,  mais  un  peu  à  droite  de  la 
ligne  médiane  du  corps.  Les  tranches  du  cahier 
doivent  être  parallèles  aux  bords  de  la  table.  La 
main  gauche  tient  le  cahier  en  position  et  le  fait 
mouvoir  selon  le  besoin.  Lorsqu'une  ligne  est 
écrite,  au  lieu  de  changer  la  position  de  la.  main 


, 
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droite,  il  faut  avancer  le  cahier  avec  la  main  gauche. 
(Voir  fig.  2,  3.) 

De  la  tenue  de  l.v  plume.— Il  faut  tenir  la 
plume  légèrement  entre  le  pouce  d'un  côté,  l'index 
et   le  doigt  majeur  de  l'autre.     Le  pouce  doit  être 


Fig.  2. 

plié  assez  pour  pouvoir  en  appuyer  l'extrémité  sur 
le  porte-phnne  vis-à-vis  de  la  dernière  r  :  .iculation 
du  doigt  majeur.  La  plume  doit  porter  toujour»; 
sur  ses  deux  carnes  et  le  porte-plume  incliné  dans 
la  direction  de  l'avant-bras  droit.  L'annulairo  et  l'au- 
nculaire  doivent  être  courbés  de  telle  façon  que  la 
dernières  phalange  de  l'auriculaire— ou  petit  doigt, 


I 
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— serve  d'appui  à  la  main,  qui  doit  pencher  quelque 
peu  à  droite.     (Voir  fig.  3,  4.) 


FiG.  3. 


^m» 


Fig.  4. 

ÏLr  Dès  la  première  >  îsse,  enseignez  à  l'élève  la 
tenue  de  la  plume,  comment  il  faut  prendre  l'encre 
pour  ne  pas  salir  le  cahier  et  ne  pas  se  noircir  les 
doigts,  comment  il  faut  essuyer  la  plume  et  quels 
autres  soins  elle  requiert. 

Au  lieu  de  dire  simplement  ce  qu'il  faut  faire  il 
vaut  mieux  le  montrer.  Ainsi  montrez-lui  la  posi- 
tion qu'il  faut  prendre,  la  manière  de  placer  le 
cahier  et  de  tenir  la  plume. 
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tTii  travail  lent  et  soigné  au  commencement  est 
ie  moyen  le  plus  certain  d'obtenir  des  progrès  rapi- 
des dans  la  suite. 

L'écriture  des  commençants,  que  ce  soit  dans  les 
cahiers  ou  sur  les  ardoises,  doit  être  .sur ,  fillée  d'une 
manière  spéciale.  Par  des  questions  '.abiles,  il  faut 
amener  les  élèves  à  voir  leurs  d.;f '.:ts  et  k  \n  cor- 
riger. 

Afin  que  chaque  leçon  produi:  e  k  plu...  (!'»<tef 
possible,  excitez  l'intérêt  des  t lùvs  .  i.  t-u  van.int 
leurs  exercices  ;  2.  en  les  encoiirageaiu  ;  3.  en  ex- 
pliquant aussi  souvent  que  cela  est  liiicessaire,  la 
formation  des  lettres  et  des  liaisons  ;  4.  en  corri','eant 
leurs  fautes. 

Dans  les  premières  leçons,  sur  les  ardoises  ou  sur 
le  papier,  faites  écrire  les  mots  sans  liaisons  ;  lors- 
que les  élèves  sont  capables  d'écrire  passablement, 
employez  le  tableau  noir  et  expliquez  chaque 
modèle  jusqu'à  ce  que  les  élèves  comprennent  par- 
faitement comment  les  lettres  sont  liées  ensemble 
dans  la  formation  des  mots. 

Surveillez  et  étudiez  d'une  manière  spéciale  ceux 
qui  ont  une  mauvaise  écriture,  ainsi  que  ceux  qui 
ont  quelque  défaut  de  l'œil  ou  de  la  main. 

Si  les  dernières  lignes  d'une  page  sont  plus  mal 
écrites  que  les  premières,  la  faute  en  est  au  maître, 
excepté  quand  il  s'agit  de  très  jeunes  élèves  qui  se 
fatiguent  en  peu  de  temps. 

La  durée  d'une  leçon  d'écriture  doit  être  bien 
limitée,  surtout  quand  il  s'agit  de  jeunes  enfants. 

Ecrire  dans  le  cahier  d'application  est  un  des 
moyens  d'apprendre  l'écriture,  mais  ce  n'est  pas  le 
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seul  :  il  faut  donc  y  suppléer  par  la  copie,  la  dictte 
et  la  composition. 

L'examen  des  devoirs  écrits  d'un  élève  permettra 
au  maître  de  se  former  une  idée  juste  de  son  écriture 
générale. 

Nous  ne  croyons  pas  à  propos  de  parler  de  la  for- 
mation des  lettres  et  de  leurs  liaisons  ;  les  diffé- 
rentes séries  de  cahiers  d'écriture,  notamment  le 
Nouveau  Cours  Canadien  d'Ecrilun-  Droite,  con- 
.  tiennent  des  modèles  qui  n'ont  besoin  d'aucun  com- 
mentaire. 

Moyens  à  prendre  pour  exciter  l'émulation 
chez  les  élèves  et  hâter  leurs  progrès.— Le  maî- 
tre classifiera  les  enfants  pour  cette  spécialité 
comme  pour  toutes  les  autres,  mettant  ceux  qui 
ont  le  cahier  numéro  un  dans  la  -^'emière  classe, 
ceux  du  cahier  numéro  deux  dans  .  ae  classe,  etc. 
Il  examinera  les  cahiers,  classe  par  classe.  En 
procédant  de  cette  manière,  il  lui  sera  facile  d'établir 
une  comparaison  entre  l'écriture  des  élèves  qui 
écrivent  dans  le  même  numéro.  L'effet  de  cette 
comparaison  sera  de  créer  de  l'émulation  entre  les 
élèves,  ce  qui  manque  bien  .souvent  dans  l'enseigne- 
ment de  cette  branche. 

En  corrigeant  l'écriture,  le  maître  se  borne  à 
corriger  la  lettre  la  plus  défectueu.se  dans  chaque 
cahier,  ii  ne  passe  à  des  observations  nouvelles 
que  lorsque  la  première  a  à  peu  près  disparu.  Appe- 
ler l'attention  de  l'élève  sur  plusieurs  défauts  à 
la  fois,  ou  insister  tantôt  sur  un  défaut,  tantôt  sur 
un  autre,  c'est  dérouter  sa  bonne  volonté. 

En  écriture,  comme  en  toute  chose,  ne  cherchons 
pas  à  rompre  le  faisceau  des  mauvaises   habitudes. 
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mais  prenons-les  une  à  une  pour  en  avoir  plus  faci- 
lement raison. 


III 
ENSEIGNEMENT  DE  LA  GRAMMAIRE 

(Extrait  des  Règlements  du  Comité  catholique  du  Conseil  de 
de  l'Instruction  publique.) 

''  GKiMMAiKE.— On  doit  commencer  par  des  exemples,  niul- 
iTk  ".•""  «^«"'P'es.  *■'  mettre  ainsi  les  Clèves  sur  la  voiedes 
déhnitions  ou  des  règles,  énoncer  ensuite  les  règles  et  fair- 
lies  exercices  d'application  et  d'invention. 

Ainsi,  pour  enseigner  comment  on  forme  le  pluriel  dos 
noms  on  écrit  sur  le  tableau  noir  plusieurs  noms^au  singu- 
i  Ln  '"i.P'V/"'''     '■e'^'ève.?  en  examinent  l'orthographe  et 

nu'Zeheri  T'T'  'î*  "'f*'''"'  l'i'''?  "PPliq^e"'  sur  des  n.ots 
qu  Ils  cherchent  dans  la  leçon  de  lecture  ou  qu'ils  trouvent 
Il  eux-mêmes.  Cette  méthode  convient  surtout  ,uix  cnni- 
niençants. 

„„^!îï"*'/f  grammaticale  doit  toujours  accoiiip«gner  len.sei- 
gnement  <l«  la  grammaire  et  doit  se  faire  oralement. 

Les  exercices  grammaticaux  et  les  exercices  prépaiatoirei 
de  stylo  sont  d'une  grande  importance  Ils  ont  pour  but  .1 
compléter  les  connaissances  grammaticale.-,  des  élèves,  crc,,- 
richir  leur  vocabulaire,  d'étendre  le  cer,.Ie  ,lo  leurs  idées  dr 
melnnii"»""  '  e'.primer  correctement.  Voici,  pris  nu  hasard, 
quelques  exemples  de  devoirs  apparten.int  à  (u-tte  calég„rie  : 

rZlÛ'^^ct  ""/«■\'«  '■"  '"■«culin  au  féniinin,  du  singulier  au 
pluriel.  Chercher  les  noms,  les  adiectils.  les  verhes,  les  sujet 
es  compléments  directs,  etc.,  dans  la  leçon  de  lecture.  .Uo,',: 
terdfs  a,ljectits  ou  «les  verhes  ,\  des  noms  donnés.  Cherche,- 
o     distinguer  des  mmis  d'animaux,  de  plantes,   ilVseaiu 

niZ?^"'.'/'''  """'?",'!•  ''V^'^''-'  '1""  '"".'""ne  dans  un.; 
maison,  dans  une  église,  dans  une  école,  dan.,  une  énle.Mie 
etc.,  etc.  Dev()ir3  sur  les  contraires,  hw  svnouynieB  le'!  i)iir,M 
nymes  K.wrcices  sur  les  dérivés.  Kamilles  de  mot,.'  r,.m- 
lileler  dis  phrases.  Paire  des  |.lii.ises  avec  d,-^  mol*  donno. 
i  laduire  des  vers  en  prose.  ••  ■ 


A 
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•I.  Orammaire  (proprement  dite). — "  Il  faut  com- 
mencer à  enseigner  la  grammaire  aux  enfants  aus- 
sitôt qu'ils  savent  lire  couramment,  pourvu  qu'en 
apprenant  à  lire  ils  aient  été  initiés  aux  rudiments 
grammaticaux  :  voyelles,  consonnes,  sortes  &e,  clas- 
sement des  mots  de  personnes,  d'animaux  et  de 
choses  et  éléments  du  nom. 

On  doit  enseigner  "  la  grammaire  par  la  langue 
et  non  la  langue  par  la  grammaire,  "  c'est-à-dire 
qu'on  doît  suivre  la  méthode  inductive  dans  l'ensei- 
gnement de  cette  matière.  Faire  découvrir  les 
rpgles  que  Pon  veut  enseigner. — Faire  comprendre 
avant  df  faire  apprendre  :  voilà,  en  résumé,  la 
méthode  inductive  applique  à  la  grammaire. 

Quelques  exemples  feront  mieux  comprendre  la 
théorie  ci-dessus  exposée  : 


LKÇON    INTUITIVK    DE    (.RAMMAIRE 
I-'aDJIsCTIF 

M  — Alfred,   pmirrioz-vous  soulever  le  poèlc,  mon  pupitre  ? 

K.-Xon,  muiisicur. 

M. — Pourquoi  ? 

E. — Parce  i|ne  le  pocle,  le  pupitre  sont  trop  lourde. 

M. — Lorsi|ue  vous  rettardez  le  soleil,  la  lune,  les  roues  d'une 
voiture,  le  oeni'au  avec  lequel  vous  jouez  tous'los  jours,  que 
pensez-vous  de  cerf  objets  '! 

K.--Ip  pense  qu'ils  sont  ronds. 

M. — En  reKariliint  la  neisc,  du  lait,  votre  papier,  à  quoi 
piTwez-vous  ? 

E. — Je  fH*nHc  que  ces  objets  sont  btancu. 

M. — Bien,  infs  enfants,  tfs  lïioh  qui  marquent  la  vwvièrf 
■  t'ttrt  thit  tudtiniux  on  tlfn  chnsm  nont  tles  adje.difs  qxtalijicati/s. 

Ainsi  les  mots  Ini'rJ.  mml,  /^/anc,  que  vous  venez  do  trouver 
^unt  des  adjei'tils  qualitii'stifs. 

l 'il  nutrr  nmiplf  .  On  est  arrivé,  je  suppoae,  an  ft'minin 
.les  adjeetit's.     Le  niuître   ^'nonce   ou   dicte,  selon   l'A^e  àei 
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.■lèves,  la  phrase  suivante  :  Louis  eut  fort  ;  puis  il  demande  de 
substituer  Loulie  i  Lvuia  et  de  terminer  la  phrase  •  pas  un 
enfant  qui  ne  prononce  ou  qui  n'écrive  l'adjectif  au  féminin. 
avec  un  e.  Que  le  maître  donne  ou  fasse  trouver  encore 
quelques  exemples  semblables,  qu'il  apfielle  l'attention  sur 
le  cnangement  qu'a  subi  l'adjectif  :  de  1:1  à  faire  déduire  la 
r^le  générale,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  le»  jeunes  élèves  le  fran- 
chiront aisément. 

On  le  voit,  tout  en  emyloyant  la  méthode  socra- 
tique,  nous  nous  sommes  servi  de  celle  qui  s'appelle 
analytique.  Nous  avons  fait  trouver,  par  les 
élèves,  un  certain  nombre  d'exemples,  qui  tous  pré- 
.sentaient  un  fait  identique  :  la  modification  de 
l'adjectif  au  féminin  par  l'addition  d'un  ;•  muet, 
et,  de  ces  faits  particuliers,  ils  sont  remontés 
à  la  règle  générale.  Par  la  méthode  synthétique, 
c'est-à-dire,  en  descendant  de  la  règle  aux  exemples, 
nous  montrerons  la  raison  du  fait  identique  et 
connu,  .sons  aurons  alors  constitué  la  science 
îjrammaticale  sur  ce  fait. 


Pai  le  uiéme  procédé,  c'est-à-dire,  en  partant  de 
l'exemple  pour  arriver  à  la  règle,  l'étude  de  la 
langue  n'a  plus  rien  de  mystérieux.  Les  élèves 
apprennent  avec  plaisir  et  retiennent  facilement  ce 
qu'on  leur  a  fait  comprendre. 

On  oublie  trop  souveut  que  la  langue  a  précédé 
\3.  grammairr  et  que  celle-ci  n'est  qu'un  moyen  de 
familiari.ser  les  enfants  avec  les  règles  du  langage. 
C'est  pour  cette  raison  qu'on  enseigne  la  grammaire 
cil  .scrutant,  examinant  la  /a«?^»<? dans  .ses  différents 
ilétails  pour  que  l'enfant  comprenant  et  retenant 
Its  règles  du  langage,  sache  parler  et  écrire  correc- 
tement. Ce  but  particulier  est  subordonné  à  la  fin 
k^énérale  de  tout  enseignement  qui  est  de  préparer 
i  enfant  à  la  vie  pratique. 
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,.}'^.  ^^^^  '^^  l'enseignement  grammatical  étant 
dehni,  la  méthode  à  suivre  s'impose,  c'est  celle  qui 
fait  intervenir  tour  à  tour  le  maître  et  les  élèves. 
Le  premier,  partant  toujours  de  ce  que  ceux-ci 
connaissent,  procédant  du  connu  à  l'inconnu,  du 
tacile  au  difficile,  fait  découvrir  aux  élèves  par  l'en- 
chaînement des  questions  orales  ou  des  devoirs 
écrits,]es  conséquences  d'an  principe, les  applications 
d  une  règle,  ou  inversement,  les  principes  et  les 
règles  qu'ils  ont  déjà  inconsciemment  appliqués. 
C  est  ainsi  que  l'enfant  acquiert  graduellement  la 
.science  grammaticale  ;  la  grammaire  ne  précède 
pas  ;  elle  n'est  pas  le  point  de  départ  ;  elle  suit 
au  contraire  et  vient  éclairer  la  pratique.  Kn  se 
conformant  à  ce  procédé  naturel,  on  ne  prend  plus 
comme  autrefois  la  forme  pour  le  fond,  les  règles 
de  la  grammaire  pour  la  langue  elle-même. 

C'est  à  tort  que,  pendant  longtemps,  on  a  réseT\  (.- 
a  la  troisième  année  du  cours  élémentaire  l'étude 
des  premières  notions  de  la  langue  française.  I)e  nos 
jours,  l'enseignement  grammatical  a  subi  une  trans- 
tormation  complète  ;  c'est  si  bien  le  cas,  que  tous  les 
auteurs  compétents  de  iiiéhodes  de  lecture  nous  W-. 
présentent  sous  ce  titre  :  "  Enseignement  de  '  t 
lecture,  de  l'écriture  et  de  Vorthographe.  " 

Tout  en  reléguant  la  grammaire  au  second  raii- 
dans  l'enseignement  de  la  langue,  il  faut  aussi  s" 
mettre  en  garde  contre  une  réaction  à  laquelle  m: 
grand  nombre  de  personnes  semblent  se  laisser  alle- 
trop  facilement.  Depuis  quelques  années,  mx  coin- 
bat  a  outrance  la  scie  ne-  livresque  ,■  certes,  ce  n'est 
pas  sans  quelcjucs  excu.ses,  car  on  avait  àl)usé  di. 
Ir.'re  dans  le  pa.s.sé  !  mais  il  serait  téméraire  dt 
conclure  que  les  manuels  ne  rendent  a-icun  servie^ 
a  1  école.     Sans  doute,   la  leçon  orale  a  d'inconte- 
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tables  avantages,  mais  la  mobilité  de  l'enfant  ne 
permet  pa.  de  s'en  tenir  à  cette  seule  .eçon.  Il 
aut  que  l'eleve  abandonné  à  lui  -nême  retrouve 
<lans  un  livre,  aussi  clairement  écrit  que  possible 
le  résumé  de  la  leçon  orale,  c'est-à-dir^e  les  règles 
3u'o:"en  rfaiS""''"  '  '^  suite  des  applicatifs 

On  mettra  donc  une  grammaire  entre  les  mains 
des  élevés,  mais  à  quelle  époque  ^  Aussitôt  qu'ils 
sa  ent  lire  couramment  et  écrire  ce  qu'ils  lisent, 

.nT/>'    (  ^"«'■'^'■^A"-'"'""''.  c'est-à-dire  après  une 
scolarité  de  deux  ans. 

II-  Vocabulaire— L'étude  méthodique  d'une 
angue  comporte  plusieurs  genres  d'exercices,  dont 
le  pus  important  est  l'étude  du  ^,oca6uJair. 
ou  'étude  des  mots.  Us  mots  sont  en  effet 
les    éléments  indispensables  du   discours,  puisque 

Er  ^"^^''".^  '^'  '^^^^  •^°"'  ^''primées  rendues 
sensibles.  Or  étudier  des  mots,  L  n'est  pas  sh,,' 
plement  apprendre  à  les  lire  et  à  les  écrire  C'est 
aussi  et  surtout  chercher  à  en  connaître  la  signifi- 

utilité   des  définition.^  qui  ser\cnt  de  base  à  tous 
les  autres  exercices  de  langue. 

;)ans  quel  ordre  grouperun.s-nous  les  mots  à 
ctudier  ?  La  réponse  à  cette  question  est  facile 
Si  iK.us  admettons  que  les  exercices  de  vocabulaire 
'louent  surtout  être  une  préparation  à  la  compo- 

s-  vie",  ,  T "f  ";'^'  ^\  1"^J^  principale  qualité  du 
stNleest  la  liaison  des  idées,  il  est  tout  naturel  que 
'■s  mots  soient  jrroupés  par  association  d'idées\ 
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ORDRE   DES  EXERCICES  DE  VOCABULAIRE 

I.  La  définition  des  mots  pris  dans  leurs  sens 
.  les  plus  ordinaires. — C'est  là  V  exercice  fondamental 
et  celui  qui  doit  être  fait  avec  le  plus  de  soin.  Il 
est,  en  effet,  indispensable  que  ces  définitions  soient 
tris  bien  comprises  avant  de  commencer  les  exer- 
cices plus  difficiles.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il 
faut  que  le  maître  éclaire  et  justifie  ces  définitions. 
Il  aura  donc  le  soin  de  faire  précéder  chaque  leçon 
d'une  (raa.ç^n;?  familière  dans  laquelle,  au  moyen  de 
l'image,  ou  en  montrant  les  objets  eii.\-mêmes,  il 
fera  comprendre  le  texte  du  livre. 

a.  Les  exercices  oraux,  dans  lesquels  on  constate 
par  des  questions  habilement  posées  que  la  leçon  a 
été  suffisamment  apprise. — Ces  exercices  peuvent 
être  utilement  complétés.  On  exijfera,  par  exem- 
ple, que  l'enfant  trouve  les  principaux  dérivés  des 
mots  étudiés  :  adjectifs,  verbes,  etc.  ;  qu'il  forme  de.*- 
familles  naturelles  de  mots,  ou  des  groupements  par 
association  d'idées,  etc. 

3.  Les  exercices  d^ortkoi^raphe. — Il  est  évident 
qu'et!  étudiant  la  signification  des  mots,  ou  doit 
aussi  apprendre  à  les  écrire  convenablement.  Et 
pour  donner  de  l'attrait  à  cet  exercice,  nous  croyons 
qu'au  lieu  de  les  dicter  isolément  il  y  a  avantage  .à 
faire  entrer  ces  mots  dans  de  petites  phrases  qui 
en  fixent  le  sen.<î  ou  en  rappellent  la  signification 

4.  Composition  française  (Exercice  oral  et  écri; 
à  compléter  avec  les  mots  de  la  leçon  du  jour,  i  — 
Nous  sommes  persuadés  qu'un  puissant  moyen  6c 
stimuler  l'enfant  et  de  le  forcer  à  réfléchir  sur  r 
qu'il  vient  d'apprendre,  consiste  à  l'obligera  en  fait 
l'application  en  reconstituant  un  texte  ofi  les  mot 
étudiés  auront  été  volontairement  omis. 
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5-  Eiocution.— Ces  exercices  consistent  à  repro- 
duire oralement  et  de  mémoire  la  composition /ran- 
(aise  dont  on  vient  de  parler.  Les  enfants  arrivent 
très  vite  à  rendre  le  mot  à  mot  et  ils  s'assurent 
ainsi  un  double  avantage.  D'abord,  ils  apprennent 
à  parler,  c'est  beaucoup  ;  de  plus,  en  retenant  un 
texte  ou  se  trouvent  les  mots  dont  ils  ont  étudié 
e  sens,  ils  se  rendent  plus  facilement  compte  de 
1  emploi  de  ces  derniers. 

6.  /nveniio».— Dans  ces  exercices,  les  enfants 
etc.,  auront  à  exprimer  des  pensées  avec  chacun 
des  mots  définis.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  travail 
qui  prépare  mieux  à  la  rédaction.  Bien  conduite 
cette  recherche  des  idées  excite  l'émulation,  requiert 
la  réflexion,  habitue  au  raisonnement  ;  c'est  une 
excellente  gymnastique  intellectuelle.  Si,  avec 
cela,  on  a  soin  d'exiger  que  les  pensées  soient  le 
moins  banales  possible,  et  correctement  exprimées 
cet  e.v.-rcice  constitue  une  des  meilleures  leçons 
de  français. 


™-„. Invention.— Nous  venons  de  mettre  en 
relief  1  importance  des  exercices  d'invention.  Dé- 
veloppons ce  sujet  avec  plus  de  détails. 

Ve,,seigneme„t  de  la  langue  par  l^éhcution  doit 
commencer  dis  que  P enfant  nous  est  confié.  Voilà 
Tm^/rlT'.  P^'^^&°g'<l"e  qui  trouve  son  application 
immédiate  dans  les  exercices  d'invention. 

«Vff''"  ''f /''"'^ices  très  simples,  les  instituteurs 
s  efforcent  de  faire  parler  leurs  petits  élèves  ;  iK  les 
obligent  à  nommer,  énumérer,  classer  des  choses 
connues,  mises  sous  les  yeux   le  plus  souvent  possi- 
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b';-.  Ils  pourront,  mais  un  peu  plus  tard,  raconter 
des  historiettes  que  les  enfants  seront  appelés  à 
reconstituer  dans  leur  langage,  bien  incorrect  sans 
doute,  (qu'on  corrigera  avec  soin),  mais  très  intéres- 
sant parce  qu'il  sera  personnel  et  qu'il  sera  d'ailleurs 
d'autant  moins  incorrect  que  les  questions  auront  été 
plus  judicieusement  posées  et  plus  claires. 

Nouscou?  -ions  aux  instituteurs  de  diriger  tout 
d'abord  leui  .liïorts  sur  Vt'locution  et  sur  la  dtsposi- 
lioH,  le  trï  .ail  d'invention  étan:  naturellement 
très  simplifié,  puisque  les  élèves  ont  seulement  à 
décrire  des  choses  qu'ils  voient. 

Dans  une  seconde  série  d'exercices,  les  enfants 
auront  à  décrire  des  objets  qui  ne  seront  plus  placés 
sous  leurs  yeu.v,  mais  qu'ils  connaissent  néanmoins 
fort  bien.  Ils  auront  ainsi  l'occasion  de  cultiver 
leur  mémoirr  et  leur  imaginalion.  L'effort  d'/«- 
7>ention  est  encore  très  faible,  la  disposition  et  l'élo- 
cution  restant  leur  principale  préoccupation. 

Plus  tard  ou  donne  une  simple  formule,  un 
canevas,  c'est  alors  que  Vinvenfion  proprement  dite 
devient  l'objet  des  efforts  de  l'élève.  Mais  l'habitude 
qu'il  a  contractée  de  classer  ses  idées  (dispasition)  et 
de  les  exprimer  correctement  {^locution)  lui  facilite 
ce  travail,  car  il  a  déjà  acquis  le  sentiment  du  plan, 
de  la  méthode,  qui  lui  fait  trouver  plus  facilement 
les  idées  csscntielhs,  autour  desquelles  viennent  se 
grouper  naturellement  les  idées  seeaiidairesow  arces- 
siiires. 

I.KVONS  l'KATlyl'KS  D'INVKN'I'ION 

( '.<jrii>  Ki.K.MKNTAIRE  (premier  deRrë).— lo.  Diie  ce  que  fuit 
le  i'ou  lîcolier  :  il  êroult:,  nbéil,  trantiUe,  prie  le  bon  J)ieu,  respectr 
■ii^n  ma'Ure,  fait  bien  «m  dexuir».  iio.  Trouver  un  nom  <le  per 
SMUni'  :  euùimle.ur.    Indiiincr  une  iiction  fiiite  par  le  cultiva- 
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Î^Li.  '"tT*^-  Dire  ce  que  le  cultivateur  Uboure  :  »n 
champ.  Kéunir  ces  troie  éléments  pour  en  formerVne  netite 
phrMe  (proposition)  :  Le  cnUimleurlabouremnch^. 

FIER.— Changez  dans  les  phrases  que  vous  allez  écrire  û 
nom  en  italique  par  celui  des  noms  féminins  suivMu'om 
a  le  même  seos,  et  mettez  l'ac^ectif  au  féminin:  ^ 

lo.  Constitution,  intelligence,  nation,  tenue. 
2o.  Ame,  contrée,  histoire,  musique. 

do^e^""^"' ''"'"'""'"'"'"'*''"'""*"'  '««  '«?<""  «Ju'onlui 

fati^eT"*™"*^'  "^^"'  "*  """'''"  supporter  de  grande. 

Un  maintien  modeste  charme  tout  le  monde 
att^nSS"^^^'"^*  '"'"'"°"  '*  **«■'■«  1"'"  »  «longtemps 
20.  Un  cœm-  envieux  se  ronge  et  fait  son  propre  tourment. 
Un  rtcU  nouveau  intéresse  vivement  notre  curiosité 
Un  pay,  étranger  n'a  pas  pour  nous  les  charmes  de  la  patrie 
Un  concert  mélodieux  Hatte  agréablement  nos  oreilles.        ' 
Corrigé 
chines':''"'  '"'«"^«"'''^'^«^«"^"■«P'O'nptement  la  raison  des 

mli^ie'"""*"'""   '''^"™  "^  '•^''"*  S"*«  ^  ™«  longue 
Une  tenue  modeste  plaît  surtout  dans  un  jeune  enfant 
La  no/ion  juive  a  rejeté  le  Sauveur  et  l'a  fait  mourir.  ' 
20  Une  âme  envieuse  ne  connaît  point  la  paix  ni  le  bonheur 

^^Uneco,Kr«.  étrangère  ne  fait  point  oublier  le  ciel  de  I. 
Une  hiatoire  nouvelle  captive  notre  attention 

semënt"""'"'  '"*'°^'«"»«  «"  ""  "oux  et  agréable  dél«|. 

CoCRii  SUrÈRIEUR.-ÉCUIBE  CINQ  PENSÉES  ,*UB   LK   MOT  :    WED. 

lo.  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 
5 
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2o.  L'amour  de  Ditu  adoucit  nof  peines. 
3o.  Il  faut  élever  les  enfante  dan«  la  crainte  de  Dieu. 
4o.  La  crainte  de  Dieu  eit  le  commencement  de  la  sagerae. 
5o.  Autrefois  les  princes  ne  relevaient  que  de  Difu  et  de 
leur  épée. 
60.  La  Toiz  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu. 


IV,  La  dictée. — La  dictée  est  l'uti  des  exercices 
les  plus  efficaces  pour  familiariser  l'enfant  avec  les 
règles  de  la  langue  maternelle.  Cependant,  pour 
que  l'enfant  profite  de  toute  cette  efficacité,  il  faut 
non  seulement  que  la  dictée  serve  à  l'enseignement 
de  l'orthographe,  mais  encore  qu'elle  constitue  une 
excellente  préparation  à  la  rédaction  et  serve  à 
la  culture  générale  de  l'esprit. 

Choix  des  dictées  : — Le  texte  de  la  dictée  doit 
être  en  rapport  avec  le  degré  du  développement 
intellectuel  des  élèves.  Avec  les  commençints,  ce 
seront  de  simples  mots,  puis  de  petites  phrases 
faciles,  isolées  ou  en  texte  suivi.  Au  cours  moyen, 
on  aborde  de  petits  morceaux  littéraires  :  des  anec- 
dotes, des  descriptions,  des  traits  de  morale,  de 
religion  ou  d'histoire,  etc.  En  général  la  dictée 
doit  être  courte  :  en  cela  comme  en  toutes  choses, 
ce  n'est  pas  la  quantité,  mais  la  qualité,  qu'il  faut 
donner. 

Comment  dicter. — La  dictée  doit  être  faite  à  haute 
et  intelligible  voix,  et  le  maître  ne  doit  pas  omettre 
les  liaisons,  ni  manquer  de  s'arrêter  à  quelques 
signes  de  ponctuation  sans  lesquels  telle  ou  telle 
phrase  est  incompréhensible.  Ce  serait  augmenter 
inutilement  les  difficultés.  Il  ne  faut  pas  dicter, 
sans  l'écrire  au  tf  bleau  et  en  donner  le  sens,  ua 
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mot  que  l'on  présenterait  aux  enfants  pour  la  pre- 
mière fois.  ^ 

Correction  de  la  dictée.— Avtc  les  jeunes  enfants 
le  maître  épelle  lui-même  la  dictée  et  chaque  élève 
corrige  son  cahier.  Au  cours  modèle  et  au  coure 
académique,  l'élève  a  assez  de  raison  pour  faire 
des  corrections  sur  le  cahier  d'un  camarade  .  ht 
maître  devra  voir  à  ce  que  les  enfants  prennent  les 
précautions  exigées  par  l'ordre  et  la  propreté.  Les 
élèves  de  ces  deux  cours  sont  capables  d'épeler  tout 
aussi  avantageusement  que  le  maître  pour  le  profit 
commun  :  celui-ci  ne  doit  pas  prodiguer  inconsidé- 
rément ses  forces  dans  une  fatigue  inutile.  Il  est 
très  important  d'habituer  les  élèves  à  une  épella- 
tion  intelligente,  et  voici  comment  il  faut  pro- 
céder :  '^ 

Chaque  élève  épelle  une  phrase  entière  d'un 
point  à  l'autre,  mais  il  ne  nomme  pas  les  lettres  de 
tous  les  mots,  ce  qui  prendrait  un  temps  considé- 
rable et  n'apprendrait  rien  à  ceux  qui  écoutent.  Il 
prononce  simplement  le  mot  et  rappelle  l'acception 
grammaticale  dans  laquelle  il  est  employé.  Ainsi  il 
dira  on,  pronom  indéfini,  et  non  pas  o,  «,  on  ■,—  )à 
adverbe,  et  non  pas  /  à  accent  grave  là  ,—dans, 
préposition,  et  non  pas  d,  a,  »,  s,  dans,  etc.  Cepen- 
dant, lorsque  les  mots  offrent  quelque  difficulté,  soit 
à  cause  de  leur  genre  ou  de  leur  accord,  il  faut  les 
épeler  lettre  par  lettre.  Autrement,  on  risquerait 
de  laisser  passer  des  fautes  ou  l'on  perdrait  l'occasion 
de  faire  des  remarques  utiles. 

L'élève-correcteur  ne  se  bornera  pas  à  souligner 
le  mot  mal  orthographié  ;  la  correction  doit  être 
effectuée,  opérée  au  crayon  autant  que  possible  et 
placée  au-dessus  du  mot. 
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Lorsque  l'épellation  de  la  dictée  est  terminée,  le 
maître  invite  les  élèves  qui  n'auraient  pas  compris 
quelques  corrections  à  se  lever  et  donne  à  chacun  les 
explications  nécessaires.  Chaque  dictée  ainsi  cor- 
rigée doit  être  remise  au  propre  dans  le  cahier  de 
devoirs  journaliers. 

Au  commencement,  et  quelque  pis  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  il  conviendrait  que  les  dictées 
(après  avoir  été  revues  au  propre)  fussent  relues  et 
étudiées  au  tableau  noir,  sous  la  direction  du  maître, 
afin  d'habituer  les  élèves  à  une  correction  réellement 
intelligente.  Souvent  les  enfants  jouent  un  rôle 
trop  passif  dans  la  dictée. 

CONSEILS  PRATIQUES 

Cours  élémentaire. — Les  dictées  seront  très 
courtes  et  le  sujet  sera  toujours  à  la  portée  des 
enfants.  Si  quelques  termes  ne  sont  pas  connus 
des  élèves,  il  faudra  les  expliquer,  les  écrire  au 
tableau,  les  épeler  et  au  besoin  les  faires  copier. 

Pour  qu'une  dictée  du  cours  élémentaire  constitue 
un  exercice  intelligent  et  profitable,  il  est  néces- 
saire qu'elle  soit  expliquée  et  commentée  en  com- 
mun par  le  maître  et  les  élèves,  de  telle  sorte  que 
ceux-ci  n'y  rencontrent  pas  de  difficultés  insurmon- 
tables, tout  en  ayant  un  effort  à  faire  pour  éviter 
les  fautes. 

Les  questions  et  les  explications  ont  pour  but  de 
faire  comprendre  aux  élèves  les  mots  qu'ils  vont 
écrire  ou  de  s'assurer  qu'ils  les  comprennent.  Ques- 
tionnez souvent  sur  les  contraires,  sur  les  mots  de  la 
même  famille  (noms,  adjectifs,  verbes  correspon- 
dants,) sur  les  termes  se  rattachant  à  une  même 
id'ee  générale  ;  faites  souvent  du  vocabulaire  qui 
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complète  le  texte  dicté.  Indiquez  quand  ce  sera  pos- 
sible, une  maxime  qui  résume  l'idée  principale  de 
la  dictée.  Enfin,  proposez  de  nombreux  exercices 
d'application  de  formes  variées  ;  les  maîtres  choisi- 
ront ceux  qui  conviendront  à  la  force  de  leurs  élèves. 

Cours  modèle  et  académique. — Dès  le  cours 
modèle,  et  à  plus  forte  raison  au  cours  académique, 
le  vocabulaire  des  enfants  est  suffisamment  étendu 
pour  que  le  maître  ne  se  croie  plus  tenu  de  faire 
une  étude  rigoureusement  méthodique  des  mots 
de  la  langue  et  de  composer  lui-même  la  matière 
de  ses  dictées,  comme  il  l'a  fait  dans  le  cours  élé- 
mentaire. Il  a  plus  de  latitude  pour  le  choix 
des  textes,  et  il  lui  est  permis  de  faire  aux 
bons  auteurs  des  emprunts  fréquents.  Ces  textes 
devront  toujours  être  le  développement  d'une  idée 
morale  ou  de  quelque  notion  utile  se  rapportant, 
autant  que  possible,  au  programme  de  la  semaine. 
I<es  élèves  doivent  y  trouver  l'application  de  règles 
de  grammaire  précédemment  étudiées. 

L'exercice  d'orthographe,  sans  être  détourné  de  sa 
destination  essentielle,  prendra  alors  la  forme  d'une 
leçon  des  plus  intéressante?  et  des  plus  profitables 
de  langue  française.  Voici  la  marche  qui  nous 
paraît  la  plus  rationnelle  et  que  nous  nous  per- 
mettons de  recommander  : 

Le  titre  du  morceau  à  dicter  n'a  pas  toujours 
besoin  d'explication  ;  il  nous  paraît  bon  pourtant 
d'en  faire  l'objet  de  quelque  observation  ou  d'un 
développement  capable  d'exciter  l'intérêt  des  élèves 
et  de  leur  faire  désirer  la  lecture  du  texte  qu'il  an- 
nonce. L'indication  du  nom  de  l'auteur,  quelques 
mots  sur  sa  vie,  ses  œuvres,  le  rôle  qu'il  a  pu  jouer, 
tendent  aussi  au  même  but. 
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Le  maître  lit  alors  lentement  le  texte  avec  l'into- 
nation exacte  qui  donne  à  la  phrase  tout  son  relief. 

L'étude  du  fond  précède  naturellement  celle  de 
\&  forme.  Les  élèves  doivent  dégager  eux-mêmes, 
sous  la  direction  de  l'instituteur,  l'idée  ou  les  idées 
principales  du  morceau  et  en  faire  brièvement  le 
commentaire.  On  ne  doit  pas  consacrer  trop  de  temps 
à  cet  exercice.  On  serait  mal  avisé  d'en  faire,  pour 
ainsi  dire,  une  seconde  leçon  greffée  sur  la  première. 

Viennent  ensuite  quelques  remarques  sur  le  style, 
puis  l'explication  des  termes  inconnus  ou  dont  le 
sens  a  besoin  d'êtis  précisé.  C'est  là  que  se  placent 
les  remarques  sur  l'orthographe  d'usage,  les  exer- 
cices sur  les  homonymes,  les  synonimes  et  ceux 
d'étymologie  usuelle. 

Du  vocabulaire  on  passe  à  la  grammaire.  Le 
texte  peut  contenir  des  difficultés  que  les  leçons 
antérieurement  données  ne  permettent  pas  de  ré- 
soudre. Dans  ce  cas,  le  maître  signale  le  point 
difficile,  énonce  la  règle  ou  la  fait  rappeler  par  un 
élève  sans  plus  insister.  Il  faut,  en  général,  réser- 
ver pour  le  moment  de  la  correction,  tout  ce  qui  le- 
lève  du  programme  déjà  parcouru. 

Ce  u'est  qu'après  avoir  fait  ce  travail  prélimi- 
naire que  le  maître  dicte. 

On  a  beaucoup  vanté,  dans  ces  derniers  temps,  la 
dictée  dite  moderne,  qui  consiste  à  faire  écrire  en 
un  quart  d'heure  au  plus  les  passages  difficiles  que 
l'on  détache  d'un  texte  de  plusieurs  pages.  Le  pro- 
cédé a  du  bon.  Mais  nous  ne  conseillons  pas  d'en  faire 
régulièrement  usage.  C'est  déjà  un  inconvénient 
grave  que  de  dicter  des  expressions  sans  suite  au 
Heu  d'un  tout  complet  qui  est  pour  les  élèves  un 
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modile  de  style.  Ajoutez  que  la  leçon  ainsi  faite  est 
très  fatigante  pour  le  maître  et  sans  grand  intérêt 
pour  les  élèves.  Enfin,  l'accumulation  des  difficultés 
dans  un  temps  relativement  très  court  peut  être 
un  bon  moyen  d'investigation  pour  reconnaître 
la  force  des  élèves,  mais  elle  est  un  médiocre 
procédé  au  point  de  vue  de  l'instruction  et  de  la 
formation  intellectuelle. 

Il  ffiut,  après  avoir  dicté,  laisser  aux  enfants 
un  temps  suffisamment  long  pour  qu'ils  relisent 
leur  travail.  Dans  la  correction  de  la  dictée,  qu'on 
ne  s'attarde  pas  à  épeler  les  mots  dont  l'écriture 
ne  présente  aucune  difficulté,  et  qu'on  insiste  sur- 
tout sur  les  explications  grammaticales  ayant  trait 
à  la  leçon  précédente. 

L'enfant  n'a  plus  qu'à  faire,  soit  en  classe, 
soit  à  la  maison,  le  relevé  intelligent  des  termes 
qu'il  a  mal  orthographiés.  On  peut  exiger,  par 
exemple,  une  liste  complète  des  mots  présen- 
tant une  faute  contre  l'usage.  Pour  les  fautes 
contre  la  grammaire,  comme  l'orthographe  est 
expliquée  par  le  sens,  c'est  le  membre  de  phrase 
tout  entier  qui  doit  être  relevé. 

Enfi  1,  autant  que  possijle,  le  maître  fera  bien  de 
rattacher  au  texte  de  la  dictée  les  exercices  gram- 
maticaux donnés  comme  devoirs  dans  la  famille  en 
application  de  la  leçon  du  jour. 
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LEÇONS  MODÈLES 

COURS  ÉlilMENTAIRE 

N»ii»ni  prèKminaireê  :  Mots  et  syllabes. 
I 

JOSEPH 

Jouph  est  un  bon  petit  enfant. 
Chaque  matin  sa  mère  le  conduit  à  l'école. 
I!  ti.  '  déjà  lire,  écrire,  dessiner. 
Son  mattre  est  content  de  lui 

QcESTTOHB  ET  EXPLICATIONS.— Que  vient  faire  Joseph  â 
l'école  1  Qu'apprend-on  encore  ?  Joseph  est-il  un  bon  élève  ? 
— Le  matin.  Gomment  nomme-t-on  les  différentes  parties  du 
jour  ?  Matin,  matinée,  midi,  après-midi,  soir,  soirée,  nuit. 
— Quel  est  le  contraire  de  bon,  de  petit,  de  content  f  Quand  le 
mattre  est-il  mécontent  d'un  élève  ? 

ExEBGiCEs. — Comptez  les  mots. — Lisez  en  séparant  les  sylla- 
bes.— Indiquez  le  nombre  de  syllabes  de  chaque  mot.— Copiei. 
en  séparant  les  syllabes  par  un  petit  trait  horizontale.  (Faire 
remarquer  les  cas  des  consonnes  doubles  :  clas-se,  des-si-ner.) 

Même  exercice  avec  les  mots  :  mère,  école,  chemin,  buisson, 
jeu,  classe,  tableau,  bureau,  camarade,  lecture,  écriture,  calcul. 


II 


LES  METAUX 

La  serrure  de  la  porte  est  en  fer,  le  bouton  est  en  cuivre, 
le  tuyau  est  en  plomb  ou  en  zinc,  la  pièce  de  monnaie  est  en 
or,  en  argent  ou  en  bronze. 

Questions  et  explications  ,  -Quelle  est  la  couleur  du  cui- 
vre ?  du  plomb  ?  de  l'or  ?  de  l'argent  ?— Que  fait-ou  encore 
avec  le  fer  ?  avec  le  cuivre  ?  etc.  -En  quoi  sont  faits  :  votre 
plume,  votre  couteau,  les  scies,  les  cisea.tx,  les  marteaux,  les 
limes,  les  machines  à  vapeur,  les  rails,  etc  ? — Quel  est  le  métal 
le  plus  employé  ? — Quel  est  celui  qui  coûte  le  plus  cher  ? 
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Exercices.— Vocabulaire  â  expliquer  et  à  faire  copier  • 
^rnre,  serruriOT,  serrurerie;  clef,  pêne,  gâche,  ressort.— 
roru,  «euil,  battant,  vantail  ;  ouvrir,  .  rmer,  entrebâiller 
condamner.— fer,  forgeron,  mécanicien,  forge,  fonderie  :  tôle' 
acier  fonte  ;  houille  ;  forger,  souder  (braserj,  fondre.— OKiwe' 
vert-de-gns.— ifonnoie,  porte-monnaie,-  bourse  ;  acheter  ven- 
dre, payer,  emprunter,  rendre.  ' 

Trouve»  cinq  mots  d'une  syllabe,  cinq  mots  de  deux  svUa- 
kee,oinq  mots  de  trois  i/llabes,  cinq  mot»  de  quatre.'syllabes. 

Quel  Mt,  dans  la  dictée,  le  mot  qui  compte  le  plus  de 


COURS  MODÈLE  ET  ACADEMIQUE. 


I 

l'amour  fraternel 

Rien  n'est  plus  beau  à  voir  que  l'union  parfaite  entre  le» 
entants  d  une  même  famille  ;  rien  ne  ptaU  tant  aux  parents 
que  cette  paix  et  cette  harmonie  (1).  Voue  donc,  enfants 
qui  êtes  frères  ou  sœurs,  gravez  profondément  dans  votre 
cœur  ces  sages  paroles.  Soyez  assurés  que  vous  maintiendrez 
cet  accord  parmi  vous,  si  vous  vous  aimez  sincèrement  ou  si 
voua  vous  faites  des  concessions  (2)  rtciproques  (3).  Et  com- 
ment n  aunez-vous  pas  les  uns  pour  les  autres  l'affection  la 
plus  vive  et  la  plus  tendre  ?  Vous  habitez  sous  le  même  toit, 
vous  partagez  les  caresses  d'une  même  mère,  vous  êtes  crou- 
pes autour  du  même  foyer,  vous  vous  nourrissez  à  la  inême 
tapie.  11  est  donc  bien  naturel  que  vous  viviez  en  bonne 
intelligence  et  que  vous  soyiez  étroitement  unis  par  les  liens 
ue  la  plus  forte  amitié. 

EXPLICATIONS  SUR  LE  TEXTE 

(1)  Harmonie,  aocord.conoorde  ;  est  employé  ici  au  Heure  • 
au  propre,  il  sigmfie  accord  de  sons. 

(2)  Concemion.    Désistement  de  ses  prétentions. 

(3)  Réciproque,   mutuel,  qui  se  communique   de  l'un    à 
autre. 
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EXPLICATIONS  OBAMMATICALES 

Gramuaire  pbopeemknt  dite. — Dans  les  verbes  plaire, 
■déplaire,  etc.,  l'i  prend  un  accent  circonflexe  lorsqu'il  est 
placé  avant  le  t). 

Conjugaison  du  verbe  être.— Prêtent  :  Je  suis,  tu  es,  il  est. 
nous  sommes,  vous  êtes,  ils  sont.  Passé  défini.  Je  fus,  tu  fus, 
il  fut,  nous  fûmes,  vous  fûtes,  ils  furent.  Prisent  du  tub- 
jonrtif  :  Que  je  sois,  que  tu  sois,  qu'il  soit,  que  nous  soyons, 
que  vous  soyez,  qu'ils  soient. 

Familj.es  de  mots. — Caresse,  caressant,  caresser. — Nourrir 
(observer  que  tous  les  mots  de  celte  famille  prennent  deux 
r),  nourriture,  nourricière,  nourrissage,  nourrissant,  nourris- 


GRAM5IAIRE.-1 .  Faire  l'analyse  des  noms  des  deux  premiè.es 
phrases  de  la  dictée.— 2.  Construire  cinq  phrases  dans  les- 
quelles rentreront  les  verbes  plaire  et  déplaire  4  la  3e  personne 
du  singulier  du  présent  du  mode  indicatif.— .3.  Conjuguer  le 
verbe  être  au  présent,  au  passé  défini,  au  présent  du  subjonc- 
tif en  njoutaiit  un  attribut.— 4.  Trouver  et  expliquer  les  mots 
delà  même  famille  que  caresser  et  nourrir. 


RÉD.ICTION. 

fraternel. 


-Rédigez  en  d'autres  termes  le  devoir,  l'amour 


On  voit  que  la  dictée  donne  occasion  de  faire 
plusieurs  exercices  le.xicologiques  très  importants. 


V.  De  l'analyse. — L'analyse  est  une  des  parties 
importantes  de  toute  linguistique,  une  sorte  de  dis- 
section du  discours.  Par  l'analyse  on  habitue  l'en- 
fant à  examiner,  comparer  et  raisonner.  Mais  il 
faut  bien  se  rappeler  que  Vanalyse  est  une  décompo- 
sition raisonnèe  du  discours  et  non  point  un  esca- 
motage. Ainsi,  l'habitude  invétérée,  chez  les  anciens 
grammairiens,  d'accorder  un  complément  ou  régime 
h  cliaque  préposition  est  "  un  moyen  commode  que 
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l'ignorance  a  inventé  au  profit  de  la  paresse  '*,  a  dit 
quelque  part  Larousse.  La  préposition  n'est  qu'uH 
intermédiaire  ;  il  ne  faut  pas  lui  donner  de  complé- 
ment au  détriment  du  verbe  (i). 

Dans  cette  phrase  :  Montcalm  fut  vaincu  par 
Wolf  sur  les  Plaines  d^ Abraham,  on  doit  dire  que 
IVolf  est  complément  indirect,  et  Plaines  complé- 
ment circonstanciel  (circonstance  de  lieu)  du  verbe 
passif  être  vaincu.  Cette  manière  d'analyser  oblige 
les  élèves  à  faire  des  distinctions  importantes,  à 
établir  un  rapport  entre  deux  mots  souvent  fort 
éloignés  l'un  de  l'autre,  et  à  préciser  la  nature  de 
ce  rapport  ;  la  réflexion  devient  de  cette  façon  un 
effort  obligatoire.  D'après  la  très  vieille  méthode 
qui  consiste  à  donner  un  régime  à  la  préposition, 
^o^est  le  régime  de  la  préposition  par,  et  Plaines 
régime  de  la  préposition  sur.  Certes,  ce  mode 
d'analyse  ne  laisse  pas  d'être  accessible  aux  plus 
faibles  cerveaux,  mais  il  ne  dit  rien  à  l'esprit  ;  c'est 
un  pur  latinisme  qui  n'a  nullement  sa  raison  d'être 
dans  la  langue  française  d'aujourd'hui,  si  complète 
par  elle-même. 

Il  y  a  deux  parties  dans  l'analyse  qu'on  ne  sau- 
rait séparer:  l'analyse  grammaticale  et  P analyse 
logique.  La  première  s'occupe  des  mote  en  parti- 
culier et  de  leur  fonction  ;  la  seconde  étend  l'hori- 
zon,  et  s'annlique  à  reconnaître  \e.%  penséej  ou  pro- 
positions contenues  dans  une  phrase,  à  déterminer 
le  rôle  que  joue  chacun  des  éléments  de  la  proposi- 
tion. Mais  il  faut  absolument  que  jes  deux  choses 
se  suivent,  se  lient,  qu'elles  constituent  une  véritable 

(1)  Dans  la  phrase  qui  suit,   roici  comment  on  doit  analyier  le» 
aeux  prépositions  par  et  tur  : 
far  I  prép.,  unit/u(  vaincu  k  Wolf. 
Sur  I  prép.,  unit/lit  vaincu  à  Plaints, 


analyse  de  la  langue  française,  qu'elles  soient  utili^ 
sées  en  vue  du  langage  et  de  la  rédaction.  L'ana- 
lyse doit  être  dépouillée  de  toutes  défi  .litions  méta- 
physiques, des  règles  abstraites  qui  sont  pour  les. 
enfants  de  rebutants  exercices. 

Vanalyse  grammaticale  s'arrête  au  mot  pour  en 
reconnaître  l'espèce,  la  signification,les  modific^+'ons 
et  la  fonction. 

Vanalyse  logique  envisage  les  propositions,  leur 
espèce  et  le  rôle  qu'elles  ont  à  jouer  dans  la  phiase. 
"  Elle  circonscrit,  dit  Mansard,  dans  ces  limites 
déterminées,  l'étendue  des  rapports  des  mots,  en 
décomposant  la  phrase  en  propositions,  et  en  établis- 
sant qu--  les  mots  d'une  même  proposition  se  com- 
plètent entre  eux  ;  et  ensuite  elle  enseigne  les  lois 
d'après  lesr  uelles  les  propositions  s'enchaînent  pour 
former  une  phrase  ;  elle  indique  la  fonction  de 
chacune  d'elle  ;  elle  montre  comment  les  phrases 
s'unissent  pour  continuer  le  discours.  "  La  fonc- 
tion de  la  proposition  dans  la  phrase,  du  mot  dans 
la  proposition,  voilà  la  base,  le  point  de  départ  des 
deux  systèmes  d'analyse  :  grammaticale  et  logique. 

On  a  tellement  entouré  Vanalyse  de  difficultés,  on 
l'a  revêtue  d'un  caractère  tellement  spéculatif  que 
les  enfants  n'en  comprennent  pas  l'importance.  Cet 
exercice  a  été  frappé  de  stérilité,  si  bien  qu'en 
maints  endroits  on  s'est  écrié  :  "  Plus  d'analyse  ! 
qu'on  cesse  de  rebuter  les  enfanis  par  ces  analyses 
prétendues  grammaticales  qui  sont  pour  eux  des 
hiéroglyphes  indéchiffrables.  " 

Avant  de  faire  analyser  les  élèves  par  écrit,  il  est 
nécessaire  de  les  habituer  à  observer,  réfléchir  et 
raisonner  au  moyen  d'exercices  oraux.  Ainsi,  le 
maître  fait  lire  une  phrase  claire  et  simple  ;  puis  il 
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s'assure  si  les  élèves  en  ont  bien  saisi  le  sens;  et  il 
explique  ou  fait  expliquer  le  rôle  que  chacun  d.  • 
des  mots  joue  dans  la  constructic  i  de  la  phrase 
Apres  quoi  il  donne  cette  phrase  à  copier.  De  cette 
façon,  on  a  toui  à  la  fois  une  leçon  de  logique  pra- 
tique et  une  leçon  d'orthographe.  Ce  procédé  est 
confonne  aux  règles  élémentaires  du  langage  qui 
a  lui-m.  me  la  proposition  pour  base.  On  comprend 
aujourd  iiui  que  l'enseignement  grammatical  doit 
s  attacher  à  la  langue  vivante,  telle  q.''on  la  parle 
ou  l'écrit,  et  partir  de  P étude  de  la  àropoHtion. 
i-ARLER  :  n'est-ce  pas  exprimer  des  pensées,  c'est-à- 
dire  formuler  des  jugements  et  les  rendre  par  le  lan- 
gage,  dans  une  série  de  propositions  ? 

Voilà  pourquoi  nous  sommes  en  faveur  de  l'intro- 
duction df  l'analyse  logique,  même  ('  s  les  écoles 
élémentaires  de  la  province.  Le  nom  semble,  il 
est  vrai,  désigner  une  science  passablement  élevée 
mais  cette  analyse  n'est,  absolument  parlant,  qu'une 
simple  application  de  la  grammaire  élémentaire  • 
elle  ne  comprend  rien  autre  chose  que  la  décompo^ 
sition  matérielle  d'une  proposition  en  ses  trois, 
termes  :  sujet,  verbe  et  attribut. 

En  résumé,  l'analyse  grammaticale,  c'est  le  comàu 
rendu  des  mots  et  l'analyse  logique  le  compte  rendu 
(tes  propositions. 

En  y  réfléchissant,  il  est  facile  de  saisir  quels 
précieux  services  l'analyse  logique,  marchant  de 
iront  avec  l'analyse  grammaticale,  peut  rendre 
a  la  rédaction,  i?éa'^>•^r,  n'est-ce  pas  arrangerez 
un  certain  ordre  des  propositions  pour  construire 
une  phrase  ?  Rédiger,  n'est-ce  pas  savoir  rattacher 
des  propositions  subordonnées  à  une  principale  > 
Pour  cela  il  faut  connaître  au  moins  la   rature  de 
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la  proposition,  connaissance  que  l'on  acquiert  par 
l'analyse  logique. 

Généralement,  dans  nos  écoles  canadiennes,  les 
différents  exercices  qui  constituent  P enseignement 
grammatical  forment  respectivement  un  tout  isolé. 
Ce  procédé  est  antipédagogique  :  tout  dans  l'étude 
de  la  langue  maternelle  doit  tendre  vers  un  but 
v-ommun  :  la  langue  et  la  rédaction.  Faire  de 
1  analyse  une  chose  à  part,  une  sorte  de  gymnastique 
étrangère,  en  quelque  sorte,  à  l'esprit  même  de  la 
langue,  c'est  une  grave  erreur. 

CONSEILS  ET  LEÇONS  PRATIQUES 

Nous  estimons  que  l'analyse  est  une  et  indivisible 
et  que,  pour  être  complète,  elle  doit  porter  sur  trois 
points  essentiels  : 

La  décomposition  de  la  phrase  en  propositions  ; 

La  décomposition  de  chaque  proposition  en  ses 
éléments  constitutifs  ; 

L'examen  de  chaque  mot  au  triple  point  de  vue 
de  sa  nature,  de  sa /orme  et  de  ssl /onction. 

Les  deux  premiers  exercices  constituent  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  l'analyse  logique.  Il  est 
bon  de  s'en  occuper  à  l'école  primaire,  pourvu  que 
les  propositions  à  analyser  soient  simplement  des 
principales  coordonnées  ou' tout  au  plus  des  complé- 
tives bien  caractérisées.  Il  est  inutile,  pensons-nous, 
de  nous  égarer  dans  le  dédale  des  subtilités  créées 
par  les  grammairiens. 

Le  troisième  exercice  constitue  l'analyse  gram- 
maticale proprement  dite.  Elle  ne  présente  aucune 
difficulté  pour  qui  en  comprend  bien  la  portée  et  le 
but. 
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Tel  nom  s'écrit  au  pluriel  parce  que  l'article  qui 
laccompagne  indique  qu'il  s'agit  de  plusieurs  objets. 
Tel  qualificatif  s'écrit  au  pluriel  ou  au  singulier 
parce  qu'il  qualifie  un  nom  pluriel  ou  singulier 
De  inême  pour  le  verbe  qui  prend  la  terminaison 
plurielle,  parce  que  son  sujet  est  pluriel  ou  qu'il  se 
rapporte  à  plusieurs  sujets  singuliers. 

Toute   l'économie   de   l'analyse   est   là  :   savoir 
distinguer  le  rôle  joué  dans  la  phrase  par  chac 
des  mots  constituant  cette  phrase. 

,.i'^.''^'^''^'^=^«  '3e  la  fonction  est  1?  partie  la  plus 
difficile  de  l'analyse.  Aussi  ne  doit-on  s'en  occu- 
per bien  sérieusement  qu'au  degré  supérieur,  réser- 
vant la  nature  et  la  forme  pour  les  au'.^s  divisions. 

Ainsi  comprise,  l'analyse  constitue  un  exercice 
vivant,  animé  et  fructueux. 

Autrefois  (et  même  encore  aujourd'hui)  on  a 
abusé  de  l'analyse.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  rejeter  complètement  cet  important  exercice. 
Il  est  bon  d'habituer  les  enfants  à  observer,  à  réflé- 
chir et  à  raisonner. 

Voici  un  modèle  d'analyse  d'après  la  méthode 
exposée  : 

PHRASE  A  ANALYSER 


Un  homnio  de  la  campagne  se  plaigaait  à  un  lionimc  de  la 
Tille  que  les  sauterelles  ravagaient  ses  prés. 

Analyse  de  la  phrate 

Dans  cette  phrase,  il  y  a  deux  propoHUom  : 

1ère  prop.  :  Un  homme  de  la  campagne  se  plaignait  à  un 
Homme  de  la  ville.  2e  piop.  :  que  les  sauterelles  ravageaient 
ti68  près. 


II 

li 
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sujet 

un  homme  de  la 
campagne 


sujet 
les  sauterelles 


■1ère  Proposition 
verbe 
(se)  plaignait 

2e  Proposition 

verbe 
I  ravageaient 

Analyse  des  mots 


compléments 
direct  :  ?e 
indirect  :  un  homme 
de  la  ville. 


complément 
I  direct  :  ses  prés. 


tJn 

homme 

de 

la 

campagne 

se 

se  plaignait 


uu 

homme 

de 

la 

ville 

que 

les 

sauterelles 

ravageaient 

ses 
[irés. 


adj.  num.  m.  s.  dét.  homme. 

n.  u.  m.  s.  luj.  de  se  plaignait. 

prép.  unit  homme  à  campagne. 

art.  s.  f.  s.  dét.  campagne. 

a.  r,.  f.  8.  comp).  déterminatit'  de  homme. 

pr.  pers.  3e  pers.  du  m.  ».  représente  homme,  com- 
plément dir.  de  plaignait. 

v.  pron.  se  plaindre,  4e  conj.  ind.  à  l'imparf.  3e  per. 
du  s.  (se  plaindre,  se  plaignant,  s'étant  plaint 
je  me  plains,  je  me  plaignis  ;  irrégu. 

prép.  unit  se  piaigna*t  à  homme, 

adj.  numéral,  m.  s.  dét.  homme. 

a.  c.  m.  s.  compl.  indir.  de  se  plaignait. 

prép.  unît  homme  à.  ville. 

art.  s.  f.  s.  dét.  ville. 

a.  c.  f.  s.  comp.  dét.  de  Aonime. 

conj.  unit  la  prop.  précédente  à  la  prop.  suiv. 

art.  s.  f.  p.  dét.  sauterelles. 

0-  c.  f.  p.  suj.  de  ravageaient. 

V.  act.  (ravager)  Ire  conj.  m.  ind  il  l'imp.  :  ravager, 
ravageant,  ranagé,  je  ravage,  je  ravageai. 

adj.  posa.  m.  p.  dét.  prés. 

n.  c.  m.  p.  compl.  dir.  do  ravageaient. 


DES  COMPF.EMKNTS  CIBCOKSTANCIELB 

Quand  les  élèves  sont  suffisamment  avancés,  il  faut  leur 
l'aire  remarquer  que  les  verbes  peuvent  avoir  aussi,  outre  le» 
compléments  directs  et  indirects,  un  autre  complément  appelé 
lirconstanciel,  parce  qu'il  complète  le  sens  du  verbe  au  moyen 
il'une  idée  accessoire  de  lieu,  de  temps,  de  manière,  de  but  ou 
tie  cause. 


Surprise, 

Poulailler, 

Surprendre, 


—  97  — 

Ex.:    Deux  reTiard»  mirèrent  la  nuUpar  lurprUe  dans  un 
pouhUler,  pour  surprendre  le,  poule,  et  le,  poulet, 
JVurt,  compj.  cire,  de  entrèrent,  circonstance  de  temps 

comp  .  ciro.  de  entrèrent,  circonstance  de  manière 
compl.  oiro.  de  entrèrent,  circonstance  de  lieu.     ' 
,  compl.  cire,  de  entrèrent,  circonstance  de  but. 

L'ANALYSE  LOGIQUE 

Avec  les  commençante,  elle  consiste  à  décomposer  la  chrase 
en  propositions,  à  découvrir  la  principale  et  â  reconnattréî^ 
parties  essentielles  de  chaque  proposition        '™°""»"™  les 

E.ï  :  "  Pendant  que  les  camarades  jouent,  Paul   accondé 

En  décomposant  ce  texte  on  a. 

1ère  Prop.  Paul  étudie  pendant  que  les  camarades  ioui-nt 
1ère  surbordonnée  qui  indique  le  temps        ''"™''™<»e»  ■''"'«'". 

ind%uéTe  iCr'  "'  '"""'"''  ""  '"  """^'  2«  surbordonnée  qui 

iodiquéTa  manière."*'  ""«"""«"-"t.  3.  ,„.io..„™,,  q„i 

4e  Prop.  Paul  étudie  sa  géographie.  Principale. 

Le»  enfante  s'habituent  promptement  .i  reconnaître  les  nar- 
ties  de  la  proposition.    Vpfci  uA  modèle  d'exercice  •         ^ 


Paul, 
Eludie, 
Géogra- 
phie, 


Ciel, 
E,t, 
Bleu, 


12 
Paul  étudie  ,a  géographie. 
sujet, 
verbe. 

complément. 

13      3 
Le  dtl  ut  bleu. 
sujet, 
verbe, 
attribut. 
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Il  faut  autant  que  possible  faire  marcher  de  front 
l'analyse  grammaticale  et  l'analyse  logique,  l'une 
ne  saurait  aller  sans  l'autre. 

Au  cours  supérieur,  l'analyse  logique  revêt  un 
caractère  plus  précis.  Au  lieu  de  faire  commencer 
par  trouver  le  nombre  de  propositions  que  renferme 
la  phrase,  il  vaut  mieux  tout  d'abord  faire  trouver 
les  propositions  principales  ;  faire  dire  le  sujet  et 
l'attribut  complet  de  chacune  d'elles  avec  les  pro- 
positions qu'ils  peuvent  renf ermer,et  analyser  ensuite 
ces  propositions  comme  des  compléments  de  tel  ou 
tel  terme  du  sujet  on  de  l'attribut,  avec  indication 
du  mot  conjonctif  qui  sert  de  lien.  Ce  mode  est 
rationnel.  En  efEet,  il  n'y  a  absolument  parlant 
que  deux  sortes  de  propositions  :  les  propositions 
principales,  celles  qui  ne  dépendent  d'aucune  autre, 
et  les  propositions  complétives,  celles  qui  servent  de 
complément.  L'étude  de  la  concordance  des  propo- 
sitions complétives  avec  les  compléments  de  même 
nature  offre  aussi  de  grands  avantages. 


VI.  Exercices  orthographiques  ou  devoirs 
grammaticaux. — Les  exercices  orthographiques 
ne  doivent  pas  seulement  s'appliquer  à  l'étude  des 
mots,  l'étude  des  règles  n'ayant  pour  seul  but  que 
l'orthographe,  mais  ils  doivent  servir  à  réveiller 
l'idée  chez  l'enfant.  C'est  en  cultivant  la /e«j^f 
qu'il  faut  dévejopper  et  régulariser  son  expression, 
et  non  s'occuper  exclusivement  des  règles  du  lan- 
gage. "  Pour  réformer  l'enseignement  routinier, 
dit  Wirth,  qui  exprime  ici  une  idée  émise  bien 
avant  lui  par  le  P.  Girard,  il  est  essentiel  de  rem- 
placer l'enseignement  mécanique  du  livre  qui 
arrête    le   progrès   des   élèves   et    leur    inspire  le 
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dégoût  de  l'étude,  par    des    exercices  de   langue 
rl^w     P-^"  s'occupant  de  la  forme,  excitent  la 
ITv^  '     ™^S>natn,„  et  même  la  conscience  des 

orthographiques  ou  de  Z?^î,«îW  j-r^iwwa/îfaax  les 
exercices  d'invention,  de  lexicologie,  de  dérivation 
de  permutation,  etc.,  doivent  marcher  de  front  avec 
1  enseignement  grammatical  proprement  dit  (i). 
II  y  en  a  qui  ont  voulu  supprimer  les  exercices 

par  if  ?'*?" h'  P^"";  '''  .^^""P'^^^^  exclasivemen 
W-t,  rt=P  r'^"/"*'"'^'  '^"  '«Ç°°«  de  choses  et  les 
lectures    expliquées.     C'était   exagérer   la    valeur 

devoT'/^'"'  ^'°^^^^''  excellents  d'ailleurs.  Les 
devoirs  écrits  permettent  aux  élèves  de  récapituler 
les  leçons  du  maître  et  d'exercer  leur  initiative  Ce 
genre  de  travail  familiarise  les  enfants  avec  l'ortho- 
me^t  eH'"':f  °"  ';.^'"''"  ''^^  ™°t^  '^°"«idérés  isolli 

^u^ns  s.  ir«  ?^f  P**"  ^^  '^«^"  °"  ^^'  modifications 
qu  Us  subissent  dans  certaines  conditions. 

A^.  «ercices  orthographiques  doivent  être  gra- 
dués avec  soin.  Loin  d'accumuler  les  difficultés 
nous  devons  chercher  à  les  isoler  pour  les  fSrësur 
monter  l'une  après  l'antre.  Ils  doivent  être  courts 
et  contenir  de  fréquentes  récapitulation,  car  larépé 
tition  est  la  condition  essentielle  du  succès. 

On  ne  saurait  faire  fi  de  l'orthographe  :  une  rédac 
tion  bien  pensée  et  très  bien  ordonnée  n^ais  rem 
phe  de  fautes  d'orthographe,  ressemble  à  "n  éd  fice" 
dont  le  p  an  est  l'œuvre  d'un  artiste,  mais  don  la 
construction  a  été  confiée  à  de  détesiables  ouvriers 


lOO   

IV 
LA  RÉCITATION 

Nous  avons  démontré  précédemment,  en  traitant 
de  l'enseignement  de  la  lecture,  le  but  et  l'impor- 
tance des  exercices  de  mémoire.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  ce  sujet. 

Mais  comment  procéder  ? 

Avant  de  faire  apprendre  par  cœur  un  morceau 
en  vers  ou  en  prose,  le  maître  doit  le  lire  à  haute  et 
intelligible  voix,  sur  le  ton  naturel  de  la  conversa- 
tion et  du  récit  familier.  Puis,  poser  plusieurs 
questions  aux  élèves  afin  de  s'assurer  s'ils  ont  com- 
pris convenablement  ce  qui  vient  d'être  lu,  s'ils  en 
ont  saisi  les  beautés  et  senti  la  délicatesse,  etc. 

De  plus,  indiquer  soigneusement  la  prononciation 
des  mots  et  les  phrases  qui  pourraient  ne  pas  être 
parfaitement  compris  par  des  enfants. 

LEÇON  PRATIQUE 
Le  maître  lit  à  haute  voix  la  description  poétique  qui  suit  : 
l'église  du  village 

Je^sais  sur  la  colline 

Une  blanche  maison  : 

Un  rocher  la  domine, 

Un  buisson  d'aubépine 

Est  tout  son  horizon. 

Le  clocher  du  village 

Surmonte  ce  séjour  ; 

Sa  voix,  comme  un  hommage, 

Monte  au  premier  nuage 

Que  colore  le  jour. 

Signe  de  la  prière, 

Elle  paît  du  saint  lieu, 

Appelant  la  première 

L'enfant  de  la  chaumière 

A  la  maison  de  Dieu. 

La  y  KTINE. 
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R.-Un  bumon  d'aubépine-Vaurore-ta  prière-l'enfant. 
mJ^^P"''  ""  P"''"^'  "•>"''  "^«0  "°  goû'  de.    plu, 

S. —  Un  buisson  d'aubépine 
Eê  tout  son  horizon, 
3o  De  quelle  manière  le  poète  peint-il  l'aurore  ? 
R. — ..Au  premier  nuage 
Que  colore  le  jour. 

vi^lge^"*  ^"  l'expression  qui  rend  le  rôle  de  la  cloche  du 
R.— Signal  de  la  prière. 

5o  Quelle  est  la  fonction  des  deux  dernière  ver»  : 
L'enfant  de  la  chaumière 
A  la  maison  de  Dieu. 

^.^T^''  ™PP™ohent  d'une  manière  touchante  ce  qu'il  v  a 
de  plus  petit  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  :  l'en/a,^  et  ml 

Exercices  de  ohammaire  :  Le  maître  peut  aussi  faire  di. 
êX*on'1l""'"°  ''r  différentes  parties  du  a Lcou m,  indiquer 
XheTeteffratri^ote.  '*'"  ""'"'''^'  '^^°- 


RÉDACTION  ET  COMPOSITION 


Savoir  les  règles  de  la  grammaire  par  cœur,  être 
capable  d'écrire  une  dictée  sans  aucune  faii'e  et 
d  analyser  les  phrases  les  plus  dirr.ciles,  ce  n'est  pas 


encore  connaître  sa  langue  maternelle  :   ce  n'est 
qu'en  posséder  V orthographe. 

On  connaît  bien  sa  langue,  lorsqu'on  est  capable 
de  la  parler  et  surtout  de  V écrire  d'une  manière 
convenable,  avec  goût  et  correction. 

Apprendre  à  l'enfant  à  parler  correctement  et  à 
rédiger,  sans  le  secours  de  personne,  soit  une  lettre, 
soit  une  description  ou  une  narration,  tel  doit  être 
l'objectif  de  l'enseignement  de  la  langue  maternelle 
à  l'école  primaire. 

La  grammaire,  la  dictée,  les  devoirs  grammati- 
caux, l'analyse  ne  doivent  pas  être  considérés 
comme  des  matières  séparées,  mais  bien  comme  les 
éléments  d'un  enseignement  commun  ayant  pour 
but  la  rédaction  et  le  langage. 

La  valeur  des  mots,  les  rapports  qui  lient  les  mots, 
les  règles  qui  président  à  l'arrangement  des  mots 
dans  la  phrase,  enfin  l'art  de  grouper  les  idées  et  de 
ranger  les  phrases  dans  un  ordre  partait,  .voilà  donc 
le  quadruple  objet  de  l'étude  de  la  langue  maternelle. 

La  rédaction  ne  constitue  pas  u.i  exercice  isolé, 
mais  elle  fait  partie  inséparablement  de  l'enseigne- 
ment régulier  de  la  langue  maternelle.  A  l'aide  des 
devoirs  d'invention,  on  habitue  les  élèves  à  trouver 
les  mots  qui  expriment  des  idées  à  leur  portée. 
C'est  ici  le  temps  de  cultiver  chez  les  enfants  les 
facultés  qui  se  rapportent  à  l'association  des  idées,  à 
l'abstraction  et  à  la  généralisation.  La  formation 
des  familles  de  mots,  les  contraires,  les  synonymes 
et  les  homonymes,  voilà  autant  d'exercices  qui  con- 
courent à  la  formation  générale  du  vocabulaire. 
Lorsqu'on  aura  éveillé  dans  l'esprit  de  l'enfant  un 
grand  nombre  d'idées  propres  au  milieu  oii  il  vit  et 
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qu'il  sait  rendre  chacune  de  ces  idées  par  un  mot 
convenable,  c'est  le  temps  d'aborder  \^  proposition  : 
de  1  Idée  au  jugement  le  passage  est  facile.  De  la 
proposition  on  arri  /e  vite  à  la  phrase,  puis  à  la 
rédaction  proprement  dite. 

Les  exercices  qui  conduisent  à  la  rédactiou  sont 
variés.     D'abord,  on  exige  peu  de  l'élève  :  par  ex- 
emple, .aire  entrer  dans  une  phrase  dont  on  a  omis 
un  mot  le  terme  convenable  ;  ajouter  aux  noms 
contenus  dans  la  lecture,  la  dictée  ou  la  copie,  des 
adjectifs   convenables  ;   un   verbe   est   donné,   lui 
adjoindre  un  .sujet  et  un  attribut  ou  un  complément. 
Un  peu  plus  tard,  poser  une  série  de  petites  ques- 
tions (sur  un  sujet  donné)  auxquelles  les  élèves 
doivent  répondre  oralement,  d'abord,  puis  par  écrit  • 
les  rédactions  d'après  image  plaisent  aussi  beaucoup 
aux  enfants  ;  une  lecture  est  faite  en  classe,  le 
maître  écrit  sur  le  tableau,  sous  forme  de  canevas, 
les  Idées  principales  du  morceaux  ainsi  lu,  et  les 
élèves  rédigent  un  devoir  d'après  le  plan  donné. 
Plusieurs  autres  procédés  servent  également  à  habi- 
tuer 1  élève  à  exprimer  oralement  et  par  écrit  les 
Idées  qu'il  veut  communiquer  aux  autres.     Cette 
culture  de  l'idée  n'empêche  pas  l'étude  de  l'ortho- 
graphe, qui  est  rendue  plus  facile  par  l'application 
.  d'une  telle  méthode. 

1,^  composition  viendra  couronner  le  cours  com- 
plet de  langue  maternelle. 

La  composition  comprend  un  travail  tout  entier, 
narration,  description,  sans  aucune  autre  indication 
qu,  le  sujet.  Les  qualités  que  doit  avoir  une 
composition  à  l'école  primaire  sont  :  la  précision  et 
la  correction  de  l'expression,  le  bon  ordre  des  idées 
et  leur  enchaînement  logique.    L'école   primaire 


—  104  — 

n'a  pas  mission  de  former  des  écrivains  dans  le  sens 
complf-t  du  mot,  et  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  le 
style  n'y  a  point  sa  place. 

Mettre  nos  élèves  en  mesure  d'écrire  correctement 
une  lettre  de  famille  ou  d'affaires  "  dans  laquelle  ils 
exposeront  avec  clarté  ce  qu'ils  désirent  ou  ce  qu'ils 
ont  à  soutenir  de  motifs  bien  choisis  et  bien  placés," 
tel  est  le  seul  résultat  que  nous  ayons  à  poursuivre. 
Pour  arriver  plus  sûiiment  à  ce  résultat,  nous 
devons  habituer  les  enfants  à  ne  rien  écrire  qui  ne 
soit  précis  et  correct 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  tous  les  sujets  de  rédac- 
tion ou  de  composition  doivent  être  choisis  en  vue 
de  l'éducation  dt  la  jeunesse.  L'instituteur  doit 
s'efforcer  de  produire  dans  Tenfance  une  manière 
de  penser  raisonnable  et  chrétienne.,  pour  cela  il 
faut  s'y  prendre  de  loin,  et  passer  fréquemment  le 
burin  sur  les  mêmes  traits. 

CONSEILS  ET  LEÇONS  PRATIQUES 

On  peut  obtenir  des  résultats  satisfaisants  en  cette 
matière  en  suivant  l'une  ou  l'autre  des  deux  métho- 
des que  nous  allons  indiquer  plus  loin,  ou  en  les 
suivant  toutes  les  deux  simultanément. 

PREHIËME  MÉTHODE  DE  RÉDACTION 

(Par  l'inàXaiion) 

En  premier  lieu,  on  écrit  un  sujet  de  rédaction  au  tableau 
noir 

le  rosier 

1.  Lire  le  développement  du  sujet  en  expliquant  le  texte. 

2.  Belire  le  modèle  sans  inturruption. 

3.  Ecrire  le  canevas  du  modèle  au  tableau  noir. 


—  I05  ~ 

Le  Rosier 

I>f.veloppement 

Au  çrintemp»  dernier,  Louis  avait  un  rosier  qui  déjà  se 
«onvrau  de  jolis  boutons. 

Si  le  temps  était  beau,  il  plaçait  le  rosier  devant  la  fenêtre. 

Le  soir,  il  avait  la  précaution  de  le  rentrer  de  crainte  du 
iroia. 

Un  soir,  le  temps  se-nblait  fort  doux  :  il  négligea  cette 
précaution.  *  * 

Le  lendemain  matin,  les  roses  étaient  flétries  par  la  gelée. 

Louis  pleura  en  le  regardant  ;  il  se  dit  : 

"  On  seul  moment  d'oubli  a  donc  tout  perdu  !  " 

Sa  mère  lui  dit  :  "  C'est  une  bonne  leçon  pour  l'avenir.  " 

Sa  mère  avait  raison. 

I^uis  apprit  ainsi  que  faute  d'un  peu  de  soin,  on  perd 
souvent  tout  le  fruit  d.  son  travail. 

LE  KOSIER 

Canevas  ou  Sommaire.— Qu'avait  Louis  ?— Où  plaçait-il  ce 
rosier.  .'-ÇJuelle  précaution  prenait-il  chaque  soir  '— Oue 
hUl  un  soir  ?— Qu'arriva-t-il  ?— Que  fit  Louis  '—Que  dit-il  »— 
<Jue  lui  dit  sa  mère  ?— Sa  mère  avait-elle  raison  '—Pourquoi  ? 

Les  lèves  éprouvent  moins  de  difficultés  à  composer 
a  apri  cette  méthode  :  ils  n'ont  pas  à  s'ocauper  de  l'invention, 
et  durant  la  lecture  du  développement  ils  saUissent  facile- 
ment la  coordination  de  ce  dernier.  Quant  au  style  ils  y 
arriveront  assez  vite  par  l'imitation. 

Quelquefois  on  se  contente  d'écrire  un  plan  ou  mruivat  au 
tableau  sans  lire  le  développement.  De  cette  façon  on  juge 
mieux  de  la  capacité  de  chaque  élève  et  ce  procédé  exige 
I  effort  personnelle.    Exemple  : 

RÉDACTION 

La  neige 

Plan  :  température— pluie— cristallisation— flocons— étoi- 
les— influence  de  la  neige. 


—  io6  — 

{Devoir  de  V élève  iVaprès  correction  du  maitre.) 

"  Quand  l'air  est  à  une  température  voisine  de  zéro,  la  pluie 
tombe  Â  l'état  de  neige  formée  par  la  cristallisation  tranquille 
des  gouttes  d'eau.  Si  l'air  est  agité,  la  neige  tombe  en 
flocons  irrégpiliers,  mais  s'il  est  parfaitement  calme,  c'est  sous 
forme  d'étoiles  à  six  rayons. 

L'iottuence  de  la  neige  sur  la  conservation  des  plantes  est 
un  fait  reconnu  ;  elles  les  garantit  contre  le  froid  et  donne 
plus  d'action  à  la  végétation  que  le  printemps  développe 
ensuite." 

Les  exercices  de  rédaction  i.  l'école  primaire  doivent  se 
borner  aux  lettre»  d'affairet  et  de/ai»«<K,  awxnarraHont  fami- 
lières et  aux  deiaipHoiw  simples. 

Traduction  de  vers  en  prute 

Un  excellent  exercice  de  style  que  nous  fournit  aussi  la 
méthode  d'imitation  consiste  à  faire  reproduire  en  prose  les 
sujets  développés  en  beaux  vers.  Ce  genre  d'exercice  ne 
saurait  profiter  qu'aux  élèves  un  ;   u  avancés. 

Le  principal  changements  que  les  élèves  doivent  faire  subir 
aux  vers  est  ta  giihatitution  d^  '^  construction  grammaticale,  •'.. 
l'inversion. 

Exemple»  : 
I 


Jusqu'au  fuod  d'ua  ciel  bièu,  tranquile  et  transparent 
Cpmine  au  fond  d'un  lac  par  tout  le  regard  se  plonge  ; 
L'air  scintille  moiré  comme  l'eau  d*un  oonrant, 
Pur  comme  de  beaux  yeux,  clair  comme  un  front  d'enfant, 
Doux  comme  l'été  dans  un  songe. 


F.  Lbbbcn. 


Tradudion  eit  prose 


Un  ciel  bleu,  «raiiquille  et  transparent  est  semblable  à  un 
lac  azuré  danR  lequel  plonge  le  regard  ;  la  lumière  y  scintille 
comme  dans  un  courant  limpide  :  il  est  pur  comme  l'azur 
'}t^8  yeux  ci;  le  front  lisse  d'un  enfant  ;  il  a  tout  le  cïi?-rmn 
qu'on  peut  rêver  tl  la  plus  belle  saison  de  l'année. — 


—    I07    — 


LE  LION   ET  LE   BAT 


Entre  le»  pattes  d'un  lion 

Un  rat  «ortit  de  terre  assez  à  l'étourJie. 

Le  roi  de»  animaux,  en  cette  occasion. 

Montra  oe  qu'il  était  et  lui  Jonna  la  vie. 

Cb  bienfait  n»  fut  pas  pc  lu. 

Quelqu'un  aurait-il  jauni  ^  cru 

Qu'un  lion  d'un  rat  eût  atlaire  ? 

Cependant  il  advint  qu'au  sortir  des  forCts, 

Ce  Iior,  fut  pris  dans  des  rets. 

Dont  ses  rugissements  ne  purent  le  défaire. 

bire  rat  accourut,  et  lit  tant  par  ses  dents 

Qu  une  maille  rongée  emporta  tout  l'ouvrage. 

ratience  et  longueur  de  temps, 

r^nt  plus  que  force  ni  que  rage. 

Lafo.staixe. 


Ihiduclion  en  prose 

Un  jeune  rat  sortit  de  terre  entre  les  pattes  d'un  lion      I.o 
roi  des  animaujç  montra  son  caractère  magnanime  ■  il  lai», . 

;t  Ziitf  Pf"  '•'."""!'•  ^«^  ''•^"'■"•'  "«  f"'  P=«  Per'l"  P0« 
d*un  ™?  n.  "^"■TJ?"'?-"  P*'"^  1"'""  "O"  «"'■"i'  besoin 
nr?.  dan.  ^?P|?'',''°'.»'™  'o».  »"  «oftir  d'un  bois,  se  trouv.i 
?t  m^W<  .*  %^^.''  î  fi""",  fe'entir  de  ses  ingiseen.enti., 
nn.^  ?..  '?  î*"";'''  ■'  ■>«"■•«"  jamais  pu  se  débarrasser,  si 
n„  ff,t  î'  P'*'","^»  reconnaissance  pour  .ton  bienfaiteur. 
mrv?nt  Ar^'""  ^  '°°  ^mP""  = .''  J"'"'''  ^'  ^ien  des  dents  qu'il 
K«  f-ï'^fï  ""î?  """"•''  «'  d^'niisant  ainsi  les  filets,  mit 
le  lion  en  liberté.  Que  nous  apprend  cette  fable  ?  Que  nous 
devons  autant  que  possible  obliger  tout  le  monde. 

DEUXIÈME  MÉTHODE  DE  RÉDACTIO.V 

{Par  la  réflexion.) 

habilement  posées,  on  fait  formuler  aux  élèves  plusieurs 
trTXTl^??^^°'^"^?'"'"''=^.  ''»""'•'•  Les  propositions 
■•Si  ?  ^"."'"'f.x*"  ^"'  ^'  "  '"""■■«  au  tableau  noir  et 
copiées  par  tous  les  élèves. 

^J'^  Pf-J^'able,  il  est  urgent  de  faire  comprendre  aux  4Iève» 
ce  que  c'est  qu'une  proposition.    Ex.  : 


—  io8  — 

M. — Jean-Cliarles,  allez  au  tableau  et  écrivez  une  proposi- 
tion. 

J.  C. — (Prend  la  craie).    Je  ne  sais  pas,  monaieui  ! 

M. — Vous  vous  trompez,  mon  ami  ;  vous  savez  ce  que  c'e«t 
qu'une  proposition,  vous  allez  voir.  Begardez  le  tableau  :  de 
quelle  couleur  est-il  ? 

J.  C. — Il  est  n        monsieur. 

M. — Ecrivez  :  tabtfiau  est  noir. 

Voici  un' livre,  comment  est-il  ? 

E.— Il  est  neuf. 

M. — Ecrivez  :     Le  îipre  est  neuf. 

Ce  que  J.  C.  vient  d'écrire  au  tableau,  mes  enfants,  s'appelle 
des  propositions.  En  faire  formuler  un  grand  nombre  par  les 
élèves  et  leur  faire  distinguer  les  trois  éléments  de  Inpropoai- 
tio.i  :  sujet,  verbe,  atlrihu  et  complément.  Faire  mettre  les 
propositions  au.x  trois  temps  :  présent,  passé  et  futur  ;  appren- 
<lre  aux  en,ants  qu'un  veine  peut  &vo\r plusietirs  sujets  et  plvr 
sieurs  compléments  et  qu'un  sujet  peut  avoît  plusieurs  attri- 
buts.   E.\emple9  : 

1.  L'enfant  est  attentif.      Sujet,  verbe,  attribut) . 

2.  Le  maitre  instruit  les  éH'ves.    (Sujet,  verbe,  complément). 

3.  Le  PÈRE  et  la  mère  travaillent.     (Flusi<^urs  sujets). 

4.  Les  hatiiaux  transportent  les  voyageurs  et  les  MARCHAN- 
nisEi^.    (Plusieurs  compléitients). 

fi.  Cet  élève  est  Doci' E  et  iaboriecx.    (Plusieurs  attributs). 

6.  Le  soleil  éclaire  et  fchauffe  la  terre.  (Sujet  suivi  de 
plusieurs  verbes). 

7.  Je  travaille  en  ce  moment.    (Piésent). 

5.  J'ai  travaillé  hier.     (Passé). 

9.  Je  tra\  lillerai  demain     (Futur). 

ScjET  :  L'enfant  studieux 


L?  maître  tient  à  la  main  une  image  représentant  un  enfant 
assis  auprès  d'une  table  sur  laquelle  il  est  accoudé  et  lisant 
attentivement  dans  une  géographie,  (Au  besoin,  le  mattre 
peut  faire  ce  dessin  au  tableau). 


—  I09  — 

.^■^77,*™"'^*'  ""««rdei  ce  d»ain  ;  et  dites-moi  c^  que  fait 
ce  petit  garçon  que  nou.  appellerons  Jc»n-J»cques  ? 

^ri««W«.— Jean-Jacque»  apprend  sa  géographie. 
pr"«/t'™'"""'  *  '°""'  '"  '-■'''"^*  P""*'  "<"«  «i^  ««"« 
lo  Jean-Jacque»  apprend  m  géographie. 
Comment  Jean-Jacques  e«t-il  installé  pour  étudier  ? 
^Wj/irfe.— Jean-Jacques  est  accoudé  sur  la  table. 

.i^^^^""^"  Vf""^,.''"  '"•  première  cette  seconde  propo- 
sition se  rapportant  au  lifu  :  i""l~ 

2o  Jean-Jacques  e»t  accouché  aur  la  table. 

il  éU.'dief'*  """■""^  ''^  ''*"''"''  "*  ™"'  '■''"^"^  P"»  coniniï^'t 

jlW»(i</e.— Oui,  mont'     r: 

3o  Jean-Jacqves  étudie  attentivement,  (manière.) 
■   Af.— Pourquoi  étudie-t-il  ainsi  ? 

il m/irfe.— C'est  par'-e  que  l'e.\amen  approche. 

4o  Jean-Jaequi  lie  parc»  ,/iie  femmen  approche. 

M.—Pat  la  fenv  qu'il  y  a  d'indiquiîc  sur  la  gravure 
qu  est-ce  que  Jean-Ji.     ues  .aperçoit  dans  la  rue  ? 

£.— Ses  camarades  q..i  sont  à  jouer. 

J/.— Bien,  ne  pourriez-vous  pas  formuler  une  proposition 
marquant  le  tcups  où  Jean-Jacques  est  à  étudier  ?       '^ 

5o  Jean-Jacques  étudie  pendant  que  les  camarades, louent. 

Jf.— Mes  enfants,  vous  avez  donc  découvert  cinq  propositions 
isolées  se  rapportant  au  même  sujet.  Maintenant,  lisez  ces 
propositions  dans  l'ordre  qu'elles  ont  été  écrites  : 

E.— Jean-Jacques  apprend  sa  géographie-Jean-Jacques  est 
Mcoude  sur  la  taile.-Jean-Jacques  étudie  attentitement.-Jean- 
Jacques  étudie  parce  que  l'examen  approclie.-Jem- Jacques  étudie 
nenaant  que  tes  camarades  Jouent. 

3f.— Etes-vous  satisfait  de  votre  rédaction  Joseph  ? 
•  /<'»^,''-— Non,  monsieur;  ça  ne  se  lUpas  bien,  ça  sonne  vial 
a  l  oreille  ;  lo  mot  Jean-Jacques  est  trop  souvent  répété. 

Jf.— Fcrive;.  de  nouveau  votre  rédaction  en  remplaçant  le 
nom  pro.,re  Jean-Jacques  par  un  pronom  convenable. 


—    IIO   — 


E. — (écrivant)  :  Jean-Jacques  apprend  sa  g'ograpKie, — il  est 
accoudé  sut  la  table — et  il  étudie  attentivement, — parée   que  Vex- 

amen  approchc^tendant  que  le^i  cani'irades  jouent. 

M. — Ce  n'est  pas  encore  cela.  Vous  avez  bien  mis  les 
propositions  trouvées  à /a  jî^,  mais  vous  n'avez  pas  su  les 
arranger  convenablement.  Diriez-voue  :  Jules  fit  sa  toilette 
aprts  avoir  fait  une  promenade?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
s'exprimer  ainsi  :  Jules  fit  sa  toilette,  puis  il  alla  faire  une  pro- 
menade. 

Dans  une  vbr^se,  chaque  proposiiioit  doit  être  à  la  place 
qui  lui  convient  (1).  Essayons  donc,  avec  les  propositions  que 
nous  venons  d'écrire,  de  l'ornier  vuie  phrase  que  notre  oreille 
acceptera. 

Charles. — Moi,  monsieur  !  "  Jean-Jacques,  accoudS  sur  la 
table,  étudie  attentivement  sa  géograpiiie,  parce  que  l'examen 
approche,  ^i6*if/a»if  que  les  camarades  jouent." 

M. — Cette  j)lirase  ainsi  construites  est-elle  du  goiH  de  tout 
lo  monde. 

Michel. — D'après  la  phrase  do  Charles,  on  croirait  que  les 
camarades  jouent  pendant  que  Vexamen  approche  ;  tandis  que 
c'est  pendant  que  Jean-Jacques  étudie,  que  ses  camarades 
s'amusont.  H  me  semulo  qu'il  vaudrait  mieux  dire  :  *'  i  - 
dant  que  les  camaradeb  jouent,  Jean-Jacques,  accoudé  sur  la 
lahle,-étudie  attentivemontsa  géographie,  parce  que  l'exainen 
approche.  " 

3f.— Très  bien  1  mon  ami,  voilà  qui  est  bien  arrangé.  Vos 
deux  oreilles  vous  ont  servi  d'excellents  guides.  A  l'avenir, 
avant  de  mettre  une  rédaction  au  propre,  relisez-en  le  brouil- 
lon à  haute  voix.  (2) 


(I)LBji'/tra«e  C:it  use  suite  de  j>ropositiona  formant  un  secs  complet 
et  Bervnnt  i  l'expreasion  d'un  raisonnement  :  Comme  la  mainde  Dieu 
Hait  Kar  .Joram—8on  rf g  ne  J'ai  court— et  sa  mort  fat  a/?*«««— Cette 
pl.rase  contient  trois  propositions. 

h% période  est  une  suite  de  phrases â^onilei^  parties  sont  unies  entre 
elles-  Celui  gui  r>gne  dans  iex  deux  et  de  gui  relèvent  tons  ies  empires, 
â  gai aeu! appartient  /a gioire,  la  majesté  et  l' indépendance,— est  aussiie 
teul  gui  se  glorifie  défaire  la  loi  aux  rois— et  de  leur  donner,  quand  il 
lui  piatt,  de  grandes  et  terribles  If  ^nns.  Cette /^/rtot/e  contient  quatre 
phrases  ou  memères  de  période.  La  période  ne  doit  jamais  étrs  com- 
posée de  plus  de  quatre  à  cinq  membres. 

(2)  Il  faut  faire  remarquer  aux  enfanta  que  les /)ro;)o»<Viof?j  sont 
reliées  par  certains  mots  qui  font  l'office  deB  éerous  et  des  chaînes 
qui  relient  entre  eux  les  wagons  d'an  même  convoi  de  chemin  de 
fer  ;  lef  relatifs  qui,  que,  dont,  auquel,  etc.,  et  tes  corv'onctiont  quand 
depuis  que,  tandis  que,  etc.,  etc. 


—  m  — 

Voilà  pour  l'invention  et  la  disponUion.  U  reste  encore  Vélo- 
cutum  ou  ornement  avec  lequel  il  faut  familiariser  les  élèves 
suivant  leur  âge  et  leur  degré  d'avancement  intellectuel  Au 
moyen  de  questions,  les  élèves  finissent  toujour,  par  trouver 
des  expressions  qui  enjolivent  la  phrase,  la  rendrnt  plue  claire 
ou  plus  vive.  ^      ^'■«■lo 


INVENTION-  ET  DISPO- 
SITION 

"  L'incendie 


INVENTION,  DISPOSITION  ET 
ORNEMENT 

L'incendie 


.pAh»  ?.„f    ■  nuit.  J'en-:     Au   milieu  de  lanuitsiten- 

î,!,^  m'riii,"  "7"  "°.  bruitjo.cM.,  j'entends  tout  à  coup 
qui  m  éveille.  Je  saute  du|un  bruit  qui  m'éveille  6r«s««^ 
lit ,  et  j  aperçois  une  lueurimeiii.  Je  saute  du  lit  :  ie  cours 
<l.n  annonce  l'incend.e.  \tout   effrayé   à   la  fei.être    " 

j'aperçois  une  lueur  roxige  qui 
annonce  l'incendie  [1).  " 

-N  est-ce  pas  que  les  termes  ajoutés  à  la  seconde  rédaction 
en  rendent  la  lecture  plus  agréable,  et  donne  à  la  petite  scène 

prente""      "°  "'^'""'^  "'"  ""  '"  '"'''"'"^^  P*«  •!»'«•» 
Cette  méthode  qu.-  nous  venons  d'exposer  est  rationnelle. 

Invention,  coordination  et    mement,  voilà  une  marche  tout 
i  tait  n^urelle     Mais,  disons-le,  elle  ne  donne  pas  toujoura 

matit"^?'!,''"^^"'-  ^"''  ««'  ^^'^  "»'«  fe«<.,etexrird" 

v^tu  If!'''^^  "?*  """""^  considérable  de  travail. 
1  n.V^  oonditions  d'une  leçon  donnée  d'après  cette  méthode: 
1.  préparation;  2.  leçon  orale  ;  3.  correction  :  particulière  et 
publique;  4.  dictée  Ju  modèle.  De  temps  en  tem™  il  j^t 
indispensable  de  suivre  la  voie  que  nous  venons  drtracS 
ahn  d'apprendre  aux  enfants  la  véritable  route  que  1  Wit 
humain  suit  pour  atteindre  la  perfection  dans  l'expreœion 


humain  suit  pour  atteindre  1 
«les  idée. 


Habituellement,  nous  conseillons  de  se  servir  de  la 
méthode  d.mi/ohon  qui  donne  de  bons  et  solides  résultat,  et 
coûte  moins  d'efforts  au  maître  et  aux  élèves 


(1)  Les  axemplea  aai  pricèdent  aioii  que  le  sujet    "L'nfant  Hu- 


1 


lia  — 


Comment  corriger  les  devoirs  de  rédaction  et  de 
composition 

La  correction  de  ces  devoirs  doit  être  effectuée 
au  point  de  vue  des  mots,  des  idées  et  des  phrases. 
Les  rédactions  et  les  compositions  de  semaine  sont 
faites  sur  des  quarts  de  feuille.  L'élève  laisse  une 
marge  assez  large  pour  que  le  maître  puisse  mettre 
les  corrections  nécessaires.     Ex.  : 

COBBECnON  D'i  N'  DEVOTR  D'ÉLÈVE 
AU  COURS  SUPÉRIEUR 

Composilion 

"Le  temps  est  un  grand  maître,  11  règle  bien  des  choset." 

— Développer  cette  pensée. 

DÉVELOPPEMENT  CORRECTIONS 


Le  temps  est  un  grand  maître,  le  plus 
sage,  le  plus  instruit,  de  tous  les  maîtres(  1  ) . 


Ses  enseignements,  basés  sur  l'expé- 
rience (2), 


sont  nos  guides  les  plus  sûrs.  L'homme 
ne  se  (3) 

rapporte  qu'à  ce  qu'il  a  appris  lui- 
même  (4)  ; 

il  se  croirait  rnbaisHé  en  se  fiant  à  l'ex- 
périence des  autres  ;  à  son  avis,  lui  seul 
est  infaillible.  Il  n'y  a  que  sa  propre 
expérience,  il  n'y  a  que  le  temps  qui 
puissent  (5) 

le  corriger  de  ce  défaut  de  (6)  pré- 
somption. 


Ï.Attribuer  au  temps 
la  sagesse,  l'instruc- 
tion,c*est  abuser  de  la 
■métaphore.Supf  rimez 
ces  mots. 

2.  L'Expérience  de 
quif  du  temps  f  II 
n'est  pas  plus  capable 
d'expérience  que  de 
sagesse.  Mots  à  sup- 
primer. 

3.  Dites  :  s'en  rap- 
porte. Se  rapporte  est 
impropre. 

4.  Dites:  par  lui-mê- 
me et  à  ses  dépens. 

5.  Puisse.  B  y  a 
gradation. 


6.  Corriger  dé  su 
présomption;  "de ce 
DÉFAUT"  dit  le  con- 
traire de  votre  ptnsée. 
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En  vivant  au  milieu  du  monde  en 
grandiwant,  l'enfant  apprendra  à  con- 
Tonnl        "'*;  T   jugement   se  déve- 

à^mf^rTo)         '"*"'  "'"^'  '"'•'  ■""■" 
il  pourra  se  faire  une  idée  (8) 
juste  de  toute  chose  ;  ««    en  m  for- 

mant  atnat  (9),  ■' 

il  abandonnera  aujourd'hui  des  id^^es 
de»  projets  qu'il  eut  flO)  ' 

voulu  poursuivre  hier  (11) 
Ses  illusions  d'enfance  disparat    mt 
peu  à  peu,  sa   volonté  se  portera  de 
jour  en  jour  à  des  choses  plus  sérieusel 
et  plus  profitables  (12)  ; 

un  nouvel  horizon  s'ouvrira  à  ses 
yeux,  toute»  (13)  les  difficultés  à  secrZ 
«»«  position  (13) 

qu'il  avait  rencontrées  plus  j'eime  (14) 
se  dissiperont  avec  l'âge  et  le  tiraps.  ' 
1«.  temps  règle  bien  des  choses,  il  faut 
savoir  attendre  et  prendre  patience  (15). 
Tout  ce  qui  est  fait  avec  précipitation 
est  ordinairement  mal  fait  (15) 

•  Vite  et  bien  ne  vont  pas  ensemble  ", 
dit  le  proverbe.  Quand  on  est  oblieé 
^«  ^'"'•e  d?s  démarches  pour  la  solution 
d  une  affaire,  il  ne  faut  pas  regretter  le 
lemm  pour  prendre  desin/ormjions  (16) 
«ui  va  doucement  va  loin."  On  a  nar- 
lois  une  question  délicate  à  traiter  elle 
demande  beaucoup  de  prudence  et  de 
Z^'^^'s"^  '7°"'  P"'  '™P  prompts  à 
nlûvenf^^^K  ',""'"•  "es  difficultés 
peuvent  tomber,  les  mauvaises  disposi- 
tions des  personnes  avec  lesquelles  on 
doU  avoir  à  agir  (17)  ■'»i«"'e»   on 

.  peuvent  changer,  et  le  problème  de- 
»'e"^™  alors  facile  a  résoudre  (18) 
(19)  Entre  la  colère  et  l'orage  qui  la 

:n'enc''orr'''"'"™"^'''""«"'"''dit 
Ceci  s'applique  (20) 


7.  L'exercice. 


8.  Plus  juste. 

9.  Supprimez  cet  ein- 
barras. 

10.  Eût. 

11.  Trh  bien. 

12.  Bim. 


13.  Supprimez. 

14.  Jeune.  Attention 
au  rapport  des  mots. 

15.  Tris  bien. 


ÏG.Répêtition  d'idée. 
Supprimez. 


17.  Dont  le  con- 
cours est  utile  au 
succès. 


IS.Tou^  cet  alinéa  est 
bon  comme  pensées. 

19.  Transition  brus- 
que. 

20.  Cette  règle  s'a- 
dresie... 
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plus  particulièrement  à  ceux  qui  sont    21.  Aux   personnes 
chargis('il)  de  diriger  les  autres,  aux  chargées, 
instituteurs. 

Il  n'est  jamais  bon  d'agir  sur  «»  (22)    22.  Dans  un.... 
moment  de  surexcitation  ; 

on  est  exposé  à  dépasser  les  bornes 
que  nous  (23)  prescrivent  la  modération 


et  la  prudence  (24). 

Quand  un  enfant  a  commis  une  faute, 
il  faut  toujours  attendre  que  le  premier 
■nwuvemmt  (25)  de  colère  soit  passé. 
Dans  VirUervalle,  on  aura  le  tempe  de 
réfléchir  sur  le  moyen  à  prendre  pour 
le  corriger,  et  lui-même  pourra  recon- 
naître ses  torts. 


23.  La  phrase  est  in- 
définie ;  retranchée 
nous. 

24.  Idées  très  juste». 

25.  Lepbemiek  mou- 
VEMENX  du  maUre  ou 
(le  l'tlhie  *  Dites  :  Le 
maître,  s'il  est  ému, 
laissera  tomber  sa 
colère  et  attendra  le 
calme  et  la  réflexion 
avant  de  punir.  De 
son  côté,  l'élève 
ayant  eu  le  temps  de 
reconnaître  ses  torts 
sera  mieux  dispesé  à 
profiter  de  la  correc- 
tion. 


Le  fond  est  très  convenable  et  même  excellent, 
forme  du  style  laisse  à  désirer. 
Note  ;  7  sur  iO. 


/.a 


QUESTIONS 

LANGUE    FRANÇAISE 

Notions  préliminaires. 

Quel  efc.t  le  but  de  l'enseignerubnt  de  la  langue  maternelle  ? 
—Que  doit  être  cet  enseignement  ?— Que  comprend  cet 
enseignement  ?— Indiquer  la  méthode  à  suivre  dans  cet  ensei- 
gnement ?— Faites  connaître  les  moyens  pour  appliquer  cette 
méthode  ? 

I 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE 

I.  Démontrez  la  nécessité  d'apprendre  il  lire  aux  enfanta  le 
plus  tôt  possible  ?— IL  Que  comprend  l'enseignement  de  la 
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quée  ?-En  quoi  consiste  la  Lturee«^e«iv^''îî?"T  ."P"" 
gnement  de  la  lecture  de  l'^pritnro  ff  ^  i>  !u ~^"-  L'ensei- 
étre  simultané,  et  pou%uo  '-îv  En  nn Ji°"'"*f''P,'^«  "«i'^" 
méthode,  dite  d'Enellatinn  '  j„a;  ^V°*  ««."«"«'e  l'ancienne 
de  cette  méth^'-Eioud  con^.?.1«  "  P"""?,*"  défaut, 
dite  Phonique  ?-IndiQuez  Z  nr?n^  V*  ^""J^^'^  méthode, 
velle  métriode  ?-Démontrez  îrS*'^''-?;'*J''^?  ''«  '»  Nou-' 
méthode  de  lectn™  h;.o  il   '?  «"Pénonté  de  la  Nouvel]. 

dite  d'Epett  o^'rut;r™Tèr''eTe;n"H  ^ 
méthode  phonique?-indC  le.  pin  ^  '""^"I"  <''*P'^  '» 
de  la  lecture p\onique?-^Qrersonïlernïr''''P"i'<''P" 
de  notre  lecture  canadienne"-V  R^  ,  pnncipaux  défauts 
a  lecture  courante  ?-Vrcomme^f  dXi''r"'''P^' "^^ 
eçon   de   lecture  ,     liquée '-Vlï   p.,        "   '^""I""    ""« 

de  donner  a^-^a?pter^^  Ltt?^i^fc^' 

II 

DE  L'ECRITURE 

tique^d"^'ird1bSlf  i^^uT^^eoSn^I ''""^•"''"'*- P- 
au  sujet  de  l'enseignememdé Suire  '  3  PanT^  ^  catholique 
par  (aire  faire  des  bâtons  des  déîil.'  If "",'■!' ««""mencer 
Pourquoi  faut-il  faire  copier  des  lpff;«'»  S'*'""'  «'<=  ^  *■ 
premières  classes  plutôt  qfe  de  fairi.v/  f^',"""*  <'^»  '« 
dits  préparatoires  ?  5  qS  modèlprrtï"'''  '™  «S'^oe» 
donner  au  petits  enfants?  6.  Comment  ff.Ti'"'''  i*?"^"" 
enseignant  il  copier  ces  modèles  ?Pmf,;i  T  '  P™p«der  en 
ou  de  cahier,?    ,s.  Quel  avantaJ  v  .  l  î'!"'''''*"'™»»» 

créons  plutôt  que  d'S  eêï  deZmes*  q  r""  '"""  "^^ 
cède  un  élève  en  écrivant  ,,,^  ,,„  „  if?  '  ^'  .Comment  pro- 
faut-il  pour  que  "imaêl  nue  lWà.«  ^^'^'  ""?^^'«  '  JO-  Que 
exacte  et  nette  U^Cuelle  Z  'é  °-,'"^  des  modèles  soit 
moyenne  ou  la  fine  faîft^n  én.lt!  ^"""■•«».  'a  grosse,  la 
Ursque  les  élèves  écrivent  la  molf  ""i  P^'*"  «"f""*»? 
sable  que  fera-ton  ?  12  Quels  Si?'/ """"^'''^''^  Pâ- 
tures les  plus  généralement  emnlnv4.  •  ''™iK?nfe«  d'écri- 
condition  doitV  observer  au  S^"'™"''^''"''  Ï3.  Quelle 
M.  Quel  doit  être  le  m7hiH»n  ^fpl!\P"P"'^  et  du  siège? 
Expliquez  la  position  d"crhe^ir^nv'°  <5<'"™'"?  J5. 
.™?.  la  plumet    ^^''^^.e^îï^:^^^^^:}^:^ 


11 


H 
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la  plume  ?  18.  Que  faut-il  faire  pour  amener  les  élèves  à  voir 
et  corriger  leurs  défauts?  19.  Que  faut-il  faire  pour  que  cha- 
que leçon  produise  le  pi  js  d'effet  ?  20.  Dans  les  premières 
leçons  faut-il  faire  lier  les  lettres?  21.  Quels  sont  les  élèves 
qu'il  faut  surveiller  d'une  manière  spéciale?  23.  Quelle 
doit  être  la  durée  d'une  leçon  d'écrituie  à  déjeunes  enfants? 
24.  Où  pourra-t-on  trouver  tous  les  renseignements  nécessaires 
au  sujet  de  la  formation  des  lettres  et  de  leurs  liaisons?  25. 
Quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  e-xciter  l'émulation 
chez  les  élèves  et  hâter  leurs  progrès  ?  26.  En  corrigeant  l'écri- 
ture, comment  le  maître  procèderat-il  ? 


ENSEIGNEMENT  DE  DA  GRAMMAIRE 


I.  Quand  faut-il  commencer  à  enseigner  la  grammaire  aux 
commençants  ?— Expliquez  cette  aphorisme  pédagogique  : 
"  Il  faut  enseigner  ta  grammaire  par  la  langue  et  non  la 
langue  par  la  grammaire." — Une  K  on  sur  l'adjectif  d'après  la 
méthode  inductive  (leçon  intuitive  )  La  connaissance  de  la 
grammaire  est-elle  le  but  unique  qu'il  faut  se  proposer  dans 
l'enseignement  grammatical  ?— De  l'usage  du  livre  dans 
l'enseignement  de  la  grammaire  ?— Quand  convient-il  de 
mettre  une  grammaire  entre  les  mains  des  élèves  ? 

II.  Démontrez  l'importance  des  exercices  de  vocabulaire 
dans  l'enseignement  du  français. — Indiquez  sommairement 
la  méthode  à  suivre  dans  les  leçons  de  vocabulaire  ?— 

III.  Quand  doit  commencer  l'enseignement  de  la  langue 
par  l'éliicntion  (devoirs  d'invention)  ?— Quel  but  l'instituteur 
doit-il  s'efforcer  d'atteindre  dans  les  exercices  d'invention  ? 
— Quand  les  enfants  ont  il  décrire  des  objets  qui  ne_  son  pas 
placés  sous  leurs  yeux,  mais  qu'ils  connaissent  très  bien,  qu'y 
a-t-il  lieu  de  faire  ? — 

IV.  La  dictée  doit-elle  servir  exclusivement  A  renseigne- 
ment de  l'orthographe  ? — Qu'y  a-t-il  à  remarquer  sur  le  choix 
des  dictées  ?— Comment  doit-on  dirter  1 — Comment  doit-on 
faire  la  correction  de  la  dictée  ? — Donnez  quelques  conseils 
pratiques  au  sujet  de  la  dictée  au  cours  élémentaire  ? — 
Donnez  quelques  conseils  au  sujet  de  la  dictée  au  cours 
modèle  et  au  cours  académique  ? — A  quel»  genres  d'exercice» 
la  dictée  peut-elle  donner  lieu  ? 
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quoi  con,Ute  >''^n.^yM°Ci<^.rtlZ' ^T^^^ZJ;:^ 
orthographiqùes  ?°!^  °"^™'  "'*  gradué,  les  exercice. 


IV 
LA  RÉCITATION 


RÉDACTION  ET  COMPOSITION 

de'*l■:^'ei"^em\;V^î^iiSe^l?«"^^?"^  «"  '«  ""' 
d'exercice  constUue  la  rédaS  i  Fn'^^™""^  ■-^"«'  g«"f« 
mier.  exercices  de  rédaction "  07,?  .^'""  •""""'«  '«»  P'«- 
composition  ?-Quel  est  ù  J-^  "  ?."^  comprend  la 
poursuivre  dansYenseîenempnf  1*  '^"A  ''."«"»<"«"  doit 
mot  de  la  méthodeTrS™Va'r^mitS'%^"''^  "*? 
consiste  la  méthode  de  rédaction  pa^éSonl      '' *"  ""'" 

CHAPITRE  TROISIÈME 

MATHÉMATIQUES 
ARITHMÉTIQUE 

faculSfij'^"''î!"*^"'*"".''^^^'°PP^  t°"'es  les 
V^nt^Vlt  \  '°"  ''"*  particulier  est  d'habituer 
1  intelligence  à  raisonner  juste.  aoiiuer 
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Le  maître  doit  donc  s'adresser  plus  particulière- 
ment à  la  raison,  suivre  la  méthode  et  employer 
les  procédés  propres  à  cultiver  le  raisonnement. 
C'est  ce  qui  ne  se  fait  pas  très  souvent.  On  s'adresse 
surtout  à  la  mémoire. 

Nous  allons  indiquer  ce  qu'il  faut  faire,  année 
par  année,  pour  se  conformer  à  l'esprit  et  à  la  lettre 
du  programme  du  comité  catholique. 

Première  année. — Le  programme  d'études  exige 
qu'à  la  fin  de  la  lère  année  les  élèves  aient  une  con- 
naissance des  nombres  jusqu'à  100, — qu'il  soient 
capables  d'additionner  et  de  soustraire  des  nombres 
de  deux  chiffres, — qu'ils  possèdent  les  tables  d'ad- 
dition et  de  soustraction  et  qu'ils  aient  acquis  toute 
cette  science  au  moyen  du  calcul  mental, — une 
somme  de  connaissances  très  considérable  si  on  se 
rend  exactement  compte  de  ce  qui  est  demandé. 

Nous  allons  indiquer  en  peu  de  mots  comment  on 
développe  chez  les  enfants  l'idée  des  nombres  de  un 
à  cent, — comment  on  leur  enseigne  à  représenter 
ces  nombres, — à  les  lire, — à  les  décomposer,  enfin 
comment  doivent  être  apprises  les  tables  d'addition 
et  de  soustraction. 

L'école  doit  être  pourvue  d'un  tableau  noir,  de 
craie  et  rf'a«  boulier-compteur. 

Le  mot  calcul  dérive  d'un  mot  latin  qui  signifie 
caillou.  Cette  étymologie  nous  apprend  qu'on  a 
primitivement  compté  avec  des  cailloux. 

Il  est  difficile,  en  effet,  d'avoir  une  id'^e  précise 
des  nombres  sans  les  rapporter  à  des  objets  pouvant 
être  réunis  ou  séparés  à  volonté. 

"  Vaddition  est  la  base  de  la  numération  et  de 
tous  les  calculs. 


—  119  — 

Les  noms  de  nombre  ne  diraient  absolument  rien 
à  ceux  qui  n'auraient  jamais  compté  soit  des  cail- 
loux sou  des  points,  soit  des  boules,  soit  d'autres 
objets  ayant  de  l'analogie  entre  eux  et  pouvant 
chacun  être  pris  pour  unité.  F"  v"". 

foj*^^  ï^f  P?  ^^"^  compter  les  enfants  que  de  leur 
di   wî-f  k"k,'""''  d'addition.     Un  enfant  qn 
«no.     ^^i''^*'''^'"^"'  ^'°'^  ^t  quatre  font  s^p^,  „'a 
aucune  idée  des  nombres  trois,  quatre  et  sept   s'il 
n  a  été  excTce  à  compter  des  objets  réels.     Si  vous 

TZTa  "u"  ^"i'"'*  "î"'  '^"""^^  parfaitement  les 

noms  de  nombre,  de  vous  montrer  un  mot  de  trois 
ou  de  quatre  lettres  de  son  alphabet,  il  sera  fort 
embarrassé.  Il  n'écrira  pas  sans  se  tromper  sept  fo  s 
la  lettre  a  au  tableau  noir.  ±-        F       » 

.ésu^'f^cJ-T-  ^f  °^^^'?  "^^'^  ^°°''"'t  à  d'autres 
résultats      Si  l'enfant  sait  déjà  compter  un  à  un 

i^H^'^T  f"''""^"*'  "°"=  P°"^-==  lui  demander 
n^l  f.  T}'°'l  ^'  1"^'«-  Mais  avant  de  lui 
permettre  de  répondre,  faites  lui  compter  trois  bou- 
Iss,  puis  quatre  ;  qu'il  les  réunisse  et  les  compte 
de  nouveau  ;  répétez  alors  la  question,  il  vous 
répondra  :  sep,.  De  cette  manière,  l'élève  ^'acquiert 
pas  seulement  une  notion  exacie,  mais  il  trouve 
1  indication  d'une  voie  sûre  à  suivre  et  il  la  suivra 
l.es  enfants  ne  se  payeraient  pas  de  mots  si  les 
maîtres  ne  confiaient  à  leur  mémoire  que  des  vérités 
bien  démontrées  et  bien  comprises. 

Conclusions  pratiques  : 

I.  Développer,  chez  l'élève,  une  idée  nette 
exacte,  de  chaque  nombre,  au  moven  d'obiets  '■ 
lui  montrer  ensuite  le  signe  ou  chiffre  qui  repré- 
sente le  nombre  ■,-c^esi  aller  du  concret  à  P abstrait; 
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2.  Faire  comprendre  d'abord,  apprendre  ensuite, 
— au  lieu  de  faire  apprendre  d'abori^  et  de  se  fier  au 
temps  pour  faire  comprendre  , 

3.  Parler  peu  soi-même,  faire  beaucoup  parler 
Vélève. 

Première  leçon. — r.  Les  nombres  un  et  deux. — 
Dites  :  faites  un  point  sur  vos  ardoises.  Examinez 
les  ardoises.  Faites  faire  un  point  •  sur  le  tableau. 
Faites  effacer  le  point  sur  le  tabl^u  et  sur  les 
ardoises. 

Dites  :  faites  sur  vos  ardoises  deux  points.  Exami- 
nez les  ardoises.  Faites  faire  •  •  sur  le  tableau. 
Faites  effacer  les  points  sur  le  tableau  et  sur  les 
ardoises. 

Note.  Dans  les  explications  qui  suivent,  la  lettre 
p.  est  mise  pour  points  ou  point  ;  Q.  pour  question  ; 
R.  pour  réponse.  En  interrogeant,  formulez  d'abord 
la  question,  puis  nommez  l'élève  qui  devra  répondre. 

Ex  :  Faites  sur  le  tableau  '.  Q,  Combien  ?  R.  Un 
p.  N'effacez  pas,  mais  à  côté  faites  encore  i  p.; 
alors  vous  aurez  •  •.  Q.  Combien  ?  R.  Deux 
p.  Q.  Combien  faut-il  ajouter  de  p.  à  un  p.  pour 
avoir  deux  p.  R.  Un  p. — Montrant  le  premier  p., 
puis  le  deuxième,  dites  en  même  temps  :  Un  p.  et 
un  p.  font  combien  de  p.  R.  Deux  p.  Montrant 
vous-même  le  preniier  p.,  puis  le  deuxième  p.  puis 
les  deux  p.  ensemble,  faites  dire  par  les  élèves 
simultanément  :  un  p.  et  un  p.  font  deux  p. 

Montrez  '  ».  Q.  Combien  ?  R.  Deux.  Effacez 
un  p.  Q.  Combien  ai-je  effacé  de  p?  R.  Un. 
Combien  en  reste-t-il  ?  R.  Un.  Q.  Combien  faut- 
il  ôter  de  p.  de  deux  p.  pour  qu'il  n'en  reste  qu'un  ? 
R.  Un.     Faites  dire  par  les  élèves  simultanément  ; 


—   131   — 

Un  p  de  deux  p^,  il  reste  un  p.     Faites  un  p.  à  la 

,fff5l.''"D'^*'*^"*  P-  2-  Combien  de  p.  ai-je 
«ffacé?  R.  Deux.  Q.  Combien  en  reste-t-il  ?  R 
Il  n  en  reste  pas  Q.  Combien  faut-il  ôter  de  p  de 
deux  p.  pour  qu'il  n'en  reste  pas  ?     R.   Deux 

Faites  dire  par  les  élèves  simultanément  :    Deux 
p.  de  deux  p.,  il  ne  reste  pas  de  p. 

Q.  Les  pommes  se  vendent  un  centin  chacune 
vous  avez  un  centin,  combien  pouvez-vous  achetw 
de  pommes  avec  votre  centin?     R.   Une  pomme 
y.  l.es  pommes  se  vendent  un  centin  chacune,  vous 

ach^terri'"^'  '°"'''"  ''^  P"""""  PouvezCus 
acheter  ?     R.  Deux  pommes.     Q.  Les  pommes  se 

vendent  deux  centins   chacune,    vous   avez  feux 

cent^ns^ combien  de  pommes  pouvez-vous  acheter? 

^}:t  "«'abre  un  -le  chiffre  l.-Le  nombre 
&"'?  ^^'^^^  2.-Faites  sur  le  tableau"  Q 
Sïtl  r.  ^"P-  D'^-^l^-sne  qui  représente 
FaitelLrFeVl?l"'''''PP''^'='"'ï^^:  '^  «chiffre  1. 
carré?/  RTTnT  ""  °  '"'■^-  2-  Combien  de 
Mechiff^l''"-'''  "^"^  "ï"'   -Présente  un  est 

Combien  avez-vous  de  nez  ?     R.   Un  —Dites  le 
signe  qui  représente  un  est  le  chiffre  i.  Etc 

-me??"'  '"  '^'''"^'î  •  ••    2-  Combien  ?   R.  Deux 
—Dites   le   signe   qui    représente    c/eur  est    2     le 

dtSré's>'?^r''^f -^^i-^  -     2C°mV: 

d:ure?iech'^ffr?r"   "-^  ^"^"^  "l"'  ^^p^^--'^ 
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Q.  Combien  avez-vous  appris  de  chiffres  dans 
cette  leçon  ?  R.  Deux. — Quels  sont  ces  chiffres  ? 
R.  Les  chiffres  i  et  2. 

Mettez  l'exemple  suivant  sur  le  tableau  : 


2 


□  a 

2 


o  o 

2 


2 


12  1 

Dites  aux  élèves  de  copier  cet  exemple  autant  de 
fois  que  vous  le  jugerez  convenable  et  de  vous  pré- 
senter ce  travail  à  la  leçon  suivante. 

Deuxième  leçon. — Le  nombre  trois. — Le  chif- 
fre 3. 

I.  Examen  de  l'exercice  que  les  élèves  avaient  à 
faire.     Il  ne  faut  pas  Ptre  trop  difficile. 

3.  Revue  rapide  de  la  leçon  précédente. 

3.  Dites  :  faites  sur  vos  ardoises  •  •  ».  Examiner 
les  ardoises.  Faites  faire  J  •  sur  le  tableau.  Faites 
effacer  p.  sur  le  tableau  et  sur  les  ardoises. 

Faites  vous  même  J  sur  tableau.  Q.  Combien 
R.  2.  Faites  encore  i  p.  J  #.  Q.  Combien  ?  R.  Trois 
— Q.  Combien  en  avais-je  fait  d'abord  ?  R.  2.  Q 
Combien  de  p.  ai-je  fait  ensuite  ?  R.  i.  Q.  Com 
bien  en  tout  ?  R.  Trois. — Q.  Combien  faut-il  ajou 
ter  de  p.  à  2  p.  pour  avoir  trois  p.  ?  R.  i.  Q.  i  p 
et  2  p.  combien  ?     R.  Trois. 

Montrant  vous-même  le  /.,  puis  les  deux  p., 
puis  les  trois  p.  ensemble,  faites  dire  par  les  élèves 
simultanément  :  i  p.  et  2  p.  font  trois  p. — Effacez 
les  trois  p. 
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Faites  sur  le  tableau  ».     Q.  Combien?     R.   , 

Kf*f?rPV"-'?  Q-  Combien  en  tout?  R. 
irois.— y.  Combien  de  points  avais-je  fait  d'abord  ? 
n    J^~t-  Combien  en  ai-je  fait  ensuite  ?     R    2  — 

Sut^?'^in^"  h"  ^°"'-  ^-  '^™'*-  a-  Combien 
taut-jl  ajouter  de  p.  à  i  p.  pour  avoir  trois  p.  ?  R   a 

—y.  2P-et  I  p.  combien?     R.  Trois.— Montrant 

rr^r  'n  f"'t  f  "■-  P"  '"^  ^'^^^^  simultanémenf  : 
2  p.  et  I  p.  font  trois  p. 

en'Lri"'?)  f9-  C°»>bien?R.  Trois.  Kiïace. 
en  un  ^j.  Q.  Combien  en  ai-je  effacé  ?  R  i 
faut^î^A^rn  ^"  reste-t-il?  R.  2.  q.  Combien 
faut-Il  oter  de  p.  de  Iroù  p.  pour  qn'il  en  reste  2  ' 
dire  P-  7'f«tro'^P-..co>nbien?  R.  2.  Faites 
aire  .     i  p.  de  trois,  p.,  il  reste  2  p.— Effacez. 

Faites;  de  nouveau.  Q.  Combien?  R.  Trois. 
Efïace.  en  deux*  ..  Q.  Combien  en  ai-je  effacé  ? 
iV  2.  2-  Combien  en  reste-t-il  ?  R.  ;  c)  Com- 
bien  de  p.  feufil  ôter  de  /.^>  p.  pour  qu'il  „%„  re" e 
Tl  /•     Q-  2  p.  de  trois  p.?     R.  i.     Faites 

dire  :     2  p.  de  trois  p.,  il  reste  i  p. 

Faites  de  nouveau;,.  Q.  Combien?  R.  Troi.s. 
R  Trok  '  n°r  *  ^  2-  Combien  en  ai-je  effacé  ? 
Das  ô  r  2-  C°'"'''«  en  reste-t-il  ?  Il  „'e„  reste 
pas  Q.  Combien  faut-il  ôter  de  p.  de  trois  p.  pour 
qu  II  n'en  reste  pas  ?  R.  Trois.-Faites  dire  :  trois 
p.  de  trois  p.,  il  ne  reste  pas  de  p. 

Q.  Les  crayons  se  vendent  if  cliacun,_vousavez 
trois  >,  combien  de  crayons  pouvez-vous  acheter  ? 
«..  1  rois.  y.  Les  pommes  se  vendent  trois  f  chi- 
cune,  vous  avez  trois  ,'^  combien  de  po-nmes  pouvez- 
vous  acheter?     R.  i.  f">hc/. 
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Kaites  •  •  •  sur  le  tableau.  Q.  Combien  ?  R. 
Trois.  Dites  le  signe  qui  représente  trois,  c'est  3, 
le  chiffre  3. 

Faites  sur  le  tableau  n  d  . .  Q.  Combien  de 
carrés?  R.  Trois.  Le  signe  qui  représente — ce 
nombre  c'est  le  chiffre  3. 

Mettez  sur  le  tableau  l'exemple  suivant  : 


3 


M 
I 


UJ 

2 


3 


D 
I 


a 

a 

2 


Faites  copier  un  certain  nombre  de  fois  pour  la 
classe  suivante. 

Enseignez  les  autres  nombres  jusqu'à  dix  de  la 
même   manière.     Le   nombre   d'abord,    le   chiffre 

ensuite. 


Voici  la  marche  à  suivre  : 

1 .  Dire  a\i,x  élèves  d'écrire  sur  leurs  ardoises  un 
certain  nombre  de  points.  (Prendre  les  noms  de 
ceux  qui  en  sont  incapables  ;  dans  le  cours  de  la 
leçon,  il  faut  questionner  ces  élèves  plus  que  les 
autres  afin  de  les  faires  avancer  plus  vite.) 

2.  Mettre  le  même  nombre  de  p.  sur  le  tableau 
vous-même  ;  donner  à  la  classe  le  temps  de  Vexa- 
miner,  de  constater  son  caractère  distinctif, — ce  gui 
le  différencie  du  nombre  précédent. 
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mLl'y/"^'  ^}  ^^"'t.'*  nombre /A-^^^rf,,»^.  Le 
montrer,  demander  combien.— Ajouter..  O  C^t 
bien  en  tout  ?-Q.  Combien  en  ai-je  fait  dV  d  > 
Q.  Combien  en  ai-je  fait  ensuite  ?_Q.  Combi,  .  en 
mrtif  n^'  ^°'".'^'^n  fa--»*-"!  ajouter  au  nombre  •>  i- 
mitif  pour  avoir  le  nombre  qui  fait  le  sujet  qc  la 
kçon?  Faire  réciter  cette  dernière  réponse  par  les 
élèves  simultanément.— Effacer. 

4.  Ecrire  un  ..-Q.  Combien  ?    Ajouter  asi.     'e 

feçoT^O  r".-'  """''"  "ï"'  faitlesuje'dela 
leçon  f     g.  Combien  en  tout  ?     Etc.,  etc. 

5;  Ecrire  le  nombre  de  points  voulu.  Q.  Combien' 
-Effacer  un  •.  Q.  Combien  d'effacé  ?_Q  Coni'- 
àTiZ'T''"^  \  2-  ^°'"'''^"  f^"'-"  ôterdepoims 
pour  quM  ne  reste  que  {dites  le  nombre  qui  faisat 
le  sujet  de  la  leçon  précédente)  ?     Etc.  etc. 

6  Même  exercice  que  dans  le  paragraphe  précé- 
dent, mais  au  heu  d'effacer  un  •,  en  effacer  asse. 
pour  qu'il  ne  reste  qu'un  ..  Questionner,  etc.  etc 

7-  Quelques  problèmes. 

8.  Donner  le  chiffre. 

9-  Donner  un  exemple  à  copier. 
Les  combinaisons  des  autres  nombres  sont  : 

Pour  ;    •  quatre. 
:    ■  et  •  font  ;    ;•         De  ;    :  ôter  ' 

.  et;  .font  ;    ;  De  ;    :  ôter  ; 

;  et  ;  font  ;    ;  De  ;    ;  ôter  ; 

De  ;    ;  ôter  ;    ;  reste  rien. 


reste 
reste 
reste 


VCrX 
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Montrant  les  ;  ]  p.,  dites  combien  de  2  p.  en 
quatre  p?  R.  2. — Demandez  s'il  y  a  un  élève 
capable  de  grouper  les  [    [  en  groupe  de   2  p. — R. 


ou  encore  ; — - 

ou  encore  • 

•   •    -ou  encore-^ 

Pour 

.  '  .  ou  1 

.  cinq. 

et  .  font  ;  ; 

15e  :  : 

.  ôter  .  reste  ;    ; 

Etc.,  etc. 

Pour 

■  ou  ■ 

■  six. 

Suivez  la  même  marche  que  pour  les  autres  nom- 
bres, (le  plus,  faites  trouver  le  nombre  de  .  .  en  •  ■' 
ainsi  que  le  nombre  de  ...  en  [  ■  '  ;  .si  vos  ques- 
tions  sont  bien  formulées,    les  élèves   trouveront 


eux-nième  que  dans  , 


...  il 


et 


trois  2  points  et  deux  3  points.  Ils  n'auront  aucune 
difficulté  dans  la  suite  à  apprendre  que  3  fois  2  sont 
6,  que  2  fois  3  sont  6,  que  6  contient  2,  3  fois,  et 
que  6  contient  3,  deux  fois. 

Pour  '.'..,  sept. 

Même  marche  que  pour  les  autres. 


Pour 


huit. 


Suivez  la  même  marche  que  pour  Içs  autres  ;  de 

plus,  faites  trouver  le  nombre  de  .  .  en  ;     ; ,     ainsi 

que  le  nombre  de  ....  en  ]    \    |    \ 
Etc.,  etc. 
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Noie.—Ëa  procédant  ainsi  les  élèves  n'auront 
aucune  difficulté  à  apprendre  que  2  et"  fontT- 
que  2  fois  2  font  4,  et  que  4  contient  2,  deux  fois 
que  2  fois  3  font  0,  3  fois  2  font  6,  etc.,  etc.  ' 

Donnez  comme  exercice  à  copier. 


8 


10 


Dites  :     Voici  un  problème  : 

combien  T"'  ''°'"''''"  '     '^^''^  '"  ''*  ^  ""  ^'  "°  ^«t 

R.   I  et  I  sont  2  ;  qui  se  lit  : 

un  et  un  sont  deux. 

Demandez  aux  élèves,  à  tour  de  rôle,  de  lire  un 
certain  nombre  de  problèmes  comme  les  suivants  et 
d'écrire  les  réponses  de  ces  problèmes. 

Kiponsa  que  la 

iliva 
devront  donner. 


C'«  que  les 
élèves 
diront. 


«  +  ••     =  ?  Un  p^plu.  deuï  p.  «Baient  coin-  Trois  point» 

bien  ? 
-  +    1       =  '  Deux  plus  un  égalent  combien  ?        3 
•••  +  ••=?  Trois  p.  plus  deux  p.   égalent  Cinq  points 

combien  ? 
2+3        =  ?  Deux  plus  trois  égalent  combien  ?       5 
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Continuez  ces  exercices  jusqu'à  ce  que  les  élèves 
soient  capables  de  lire  ces  problèmes  sans  trop  de 
difficultés.  Demandez-leur  alors  de  mettre  sur  leurs 
ardoises  quelques  problèmes  de  leur  propre  inven- 
tion. Cciitinuez  à  leur  faire  inventer  des  problèmes 
jusqu'à  ce  que  vous  voyiez  qu'ils  comprennent  ce 
qui  est  aemandé. 

Addition.— Somme. — Expliquez  que  lorsqu'on 
dit  .+  .-!-.=...,  on  fait  ce  qui  est  appelé  une 
ADDITION  ;  que  la  réponse  TROIS  POINTS  est  appelée 
SOMME.  Lorsqu'on  dit  i  -f  2  +  3  =6,  on  fait  une 
ADDITION  ;  que  la  réponse  6  est  appelée  somme. 

Signes  moins  ( — ).Zéro  (0).  Ecrivez  sur  le 
tableau  le  problème  suivant  et  lisez-le  aux  élèves  : 


De 


ôtez .  combien  reste-t-il  ?    Ils  répondront 


Dites  :  je  peux  écrire  le  même  problème  comme 
ceci  : 

.  ■  .    —  .  =  ?  qui  se  lit  cinq  points  moins  un  p. 
égalent  combien  ? 


La  réponse  sera  .  '        —  .  =     '.    \  \  qui  se   lit 
cinq  p.  moins  un  p.  égalent  quatre  p. 

Un  problème  semblable  avec  des  chiffres  : 

5  —  I  =  ?  ;  qui  se  lit  :  cinq  moins  un  égalent  com- 
bien ? 

La  solution  sera  5  —  1=4.  qui   e  lit  cinq  moins 
un  égalent  quatre. 

Donnez  des  exercices. 


Explication  du  signe  zéro  (o). 

Faites  sur  le  tableau  •  ». 

Dites  aux  élèves  :  combien  ?  R.  2. 

resSif  ?  ""  P-  •  ♦  ^'  '''''  '  ""  ^'^-  =  combien  en 

..^î-"^^  ""  ^"""^  P-  *  ♦  ^'  dites  à  un  autre  élève  • 
combien  en  reste-t-il  ?  ""ire  eie\e  , 

tera  zéro         ^   ^^  "  "'  "^  '■^^^"^  "^"'  i'  «^  res- 

Dites  à  l'élève,  écrivez  sur  le  tableau  le  ch  ffre 
qui  représentera  ce  qui  vous  reste  ?     R    ô      Com 
ment  appelez-vous  ce  chiffres  ?     R.  Zéro. 

Dites  à  la  classe  :  cette  question  au  sujet  de  h 
pomme  s'écnrau  avec  chiffres  comme  sui?: 

La's^utio^  ■  r^'^  '''  '■  '  "^"H  '  ^ga'e  combien  ? 
^éro  •  I  -  I  =0,  qui  se  lit  :  i  moins  i  égale 

suivant"''"'''"''''"''  P''"'"^'"^^  P°"^  '^  classe 
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MOT  SOUSTRACTION. — MOT  RESTE  OU  DIPFÉRENCE. 

Exercices  et  problèmes  comme  dans  la  leçon 
précédente  : 

Expliquez  : 

Lorsqu'on  dit  4 — 3  =  i  on  fait  une  soustrac- 
tion ;  que  la  réponse  i  est  appelé  reste  ou  diffé- 
rence. 

Donnez  des  problèmes. 


leçons    de    RiiVUE 

Problèmes  donnés  avec  chiffres  pour  être  résolus 
avec  carrés  ou  points  d'abord,  avec  chiffres  ensuite. 
— Problèmes  donnés  avec  points  on  carrés  pour 
être  résolus  avec  chiffres  d'abord,  avec  points  ou 
carré.s  ensuite.  Ces  exercices  doivent  être  conti- 
nués avec  objets  et  chiffres  Jusqu'à  ce  que  les  élèves 
aient  une  idée  exacte  et  bien  définie  des  nombres 
(remarquez  bien  que  nous  ne  disons  pas  des  CHIF- 
FRES, mais  des  nombres)  jusqu'à  dix,  et  des  diffé- 
rentes combinaisons  de  ces  nombres. 

Mêmes  exercices  sans  objets  :  ne  revenir  aux 
-objets  que  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir.  Se 
souvenir  que  plus  les  élèves  auront  des  idées  claires, 
nettes,  pour  ainsi  dire  instinctives  des  nombres  et 
.  des  combinaisons  des  nombres  au-dessous  de  dix, 
moins  il  sera  difficile  de  leur  enseigner  l'arith- 
métique dans  la  suite.  Pendant  toutes  les  leçons, 
voir  tout  particulièrement  à  ce  qu'il  fassent  bien 
.LES  chiffres. 
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»-*—»-*-»—»-»— ,-t-i 


\ii 


II 
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Il  ne  sera  pas  difficile  d'amener  les  élèves  à  trou- 
ver que  les  nombres  entre  dix  et  vingt  sont  composés 
de  dix  plus  un  des  nombres  déjà  vus, — que  vingt 
est  composé  de  deux  dix. 

Développez  les  idées  de  ces  nombres  au  moyeu 
des  procédés  déjà  expliqués.  Autant  que  cela  sera 
possible,  faites  trouver  par  les  élèves  eux-mêmes 
les  nombres  qui,  additionnés  ensemble,  ont  pour 
somme  le  nombre  qui  fait  le  sujet  de  la  leçon. 
Exemple  :  Qui  est  capable  d'écrire  sur  le  tableau 
deux  nombres  dont  la  somme  est  onze  ?  Un  mettra 
lO  +  I  =  1 1  ;  un  autre  9  +  2  =  11  un  autre  6  + 
5  =  11,  etc. 

Quand  les  élèves  sont  accoutumés,  ces  questions 
peuvent  s'écrire  comme  ceci  ; 

?  =  II.  R.  10  +  I  =  II  ou  encore  la  question  se 
posera  :5  +  ?=  11  ou  5  +  2  +  .?  =11. 

Aussitôt  que  les  élèves  auront  compris  un  nom- 
bre, donnez  les  exercices  d'addition  et  de  soustrac- 
tion dans  lesquels  le  nombre  sera  employé. 

Lorsque  l'idée  du  nombre  douze  aura  été  déve- 
loppée, groupez  12  p.  de  manière  à  rendre  visible 
à  l'œil  le  nombre  de  2  p.,  de  6  p.,  de  3.  p.  et  de  4  p. 
qu'il  v  a  dans  ce  nombre.     Exemple. 


Faites  trouver  ces  arrangements  de  points  par  les 
élèves  eux-même  et  ils  apprendront  les  tables  sans 
s'en  apercevoir.  Dans  tous  les  cas  où  il  y  aura 
moyen  d'analyser  d'autres  nombres  de  la  même 
manière,  faites-le,  afin  de  rendre  visibles  les  éléments 
dont  ils  sont  composés. 
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Aiusi  jusqu'à  cent,  faisant  usage  des  procédés 
déjà  expliqués. 

Il  sera  alors  temps  d'attirer  l'attention  des  élèves 
sur  les  faits  suivants,  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  auront  probablement  déjà  remarqués  : 

1.  Qu'un  seul  chiffre  suffit  pour  écrire  chacun 
des  neuf  premiers  nombres  ; 

2.  Qu'il  faut  deux  chiffres  pour  écrire  chacun 
des  nombres  de  neuf  à  quatre-vingt-dix-neuf. 

3.  Que  les  nombres  de  neuf  à  quatre-vingt-dix- 
neuf  sont  composés  d'un  certain  nombre  de  fois  dix, 
ou  d'un  certain  nombre  de  dix  plus  un  nombre  d'im 
chiffre.  Exemple  10  est  i  fois  10;  ;  ■  pst  deux  fois 
10,  etc., — 15  est  une  fois  10  plut  5  34  est  3  fois 
10  plus  4  ;  etc. 

Dites-leur  aussi  que  les  nombres  exprimés  au 
moyen  d'un  chiffre  sont  appelés  des  unités  simples  ; 
qu'ainsi  2  repréf:;:nte  deux  objets  quelconques,  2 
livres,  2  pains,  2  carrés,  etc., — que  quand  un  nombre 
est  représenté  par  deux  chiffres,  le  chiffre  à  droite 
représente  des  li.NiTÉs  simples,  tandis  que  le  chif- 
fre à  gauche  représente  des  groupes  de  uix,  ou 
comme  on  dit  communément  des  dizaines.  Exem- 
ple : — Dans  le  nombre  22,  le  chiffr  .  2  à  droite  repré- 
sente 2  unités  simples,  tandis  que  le  2  à  gauche 
représente,  non  pas  2  unités  simples,  mais  2  dix  oïi 
2  dizaines  d'unités,  c'est-à-dire  vingt  unités.     F"tc. 

Enseignez  l'addition  et  la  .soustraction  simulta- 
nément.— Pas  plus  de  deux  chiffres. — Faites  bien 
comprendre  au  moyen  d'objets  les  retenues  en 
addition  et  la  méthode  d'emprunt  en  soustraction. 
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oe  tracer  et  si  vous  ne  vous  hâtez  nas  tron 
surtout  en  expliquant  de  un  A  vingt,  S  élèves 
saisiront  la  formation  des  nombres  de  vi'ngU  t  eme 
presque  sans  explication  ;  alors  ils  pourront  d'eux 
mêmes  se  faire  une  idée  des  nombres  de  trente  à 
çe^t  et  les  représenter  par  des  chiffres  ;™ 

que  vous  donnerez  ;   ainsi  vous  les  aure^  amenée 
.nse.is.^blementà.//..rf...W..,«,-rf^^^^ 

^«}^^iémeaimée.— yoy^sc/ans/e  cours  ^'é/»</r, 
ce  qm  est  exigé  pour  celte  année. 

Dans  cette  classe  encore  l'enseignement  doit  être 

serv^"d'o7ns"  '"'"f''"'  '^'''-^-^"^  qu'on  doit  le' 
P^ez  en  'rf   '^°"'  ^^"A  comprendre   les  élèves. 
î     en   revue  ce  qu'ils  ont  appris  la  première 
année—Ils   savent   déjà   comment^  s'écrivent  les 
nombres  au-dessous  de  cent.    Ils  sont  en  étit  d'aua 
lyser   ces    nombres   :  ils    vous   diront   que    i6  L 
composé  de  lo  plus  6,  ou  de  2  groupes  de  I  chacm 
ou  de  8  groupes  de  2,  ou  de  4  groupes  de  4 -Que 

nés  plus  7,-99,  de  9  dizaines  plus  9— Question  • 

9  dizaines  et  9  plus  i,  combien  ?  R.  l  dizaine    ei 
dizaine  ou  10  dizaines-Dites  :  9  dizaines  edTx  ou 

10  dizaines  s'appellent  cent,  qu'on  écrit  r 00       ' 

Dites  aux  élèves  écrivez  un         i 

(i       u  '  "         dix     10 

"         cent  100 

g.  Combien  de  i  eu  10  ?  R.  dix.  Q.  Combien 
de  ,0  en  100  ?  R.  dix.  Q.  Combien  de  t  en  0^° 
R.  dix  fois  dix  ou  cent.     Q.  Combien  de  cen^ns 


,  t 


■W 
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dans  une  piastre.  R.  loo.  Q.  Combien  de  pièces 
de  dix  centins  dans  une  piastre  ?  R.  lo.  Combien 
d»  centins  vaut  un  dix  centin  ?  R.   lo. 

Q.  Qu'est-ce  que  lOO  ?  R.  Dix  dizaines.  Ecri- 
vez loi  et  lisez-le.  Q.  Qu'est-ce  que  loi  ?  R.  Dix 
dizaines  et  i.  Faites  écrire  et  questionnez  de  même 
jusqu'à  iio.  Q.  Qu'est-ce  que  no?  R.  Dix  dizai- 
nes et  dix  ;  ou  II  dizaines. 

Faites  écrire  m.  Q.  Qu'est-ce  que  cent  onze  ? 
R.  Dix  dizaines  et  dix  et  un  ou  ii  dizaines  et  un. 
Faites  remarquer  que  le  premier  i  représente  une 
unité, — que  le  deuxième  i  représente  î/ix  unités  ou 
une  dizaine  d'unités, — que  le  troisième  représente 
cent  unités  ou  dix  dizaines.  Avec  quelques  exemples 
vous  arriverez  à  faire  saisir  l'idée  qu'un  chiffre  au 
2èuie  rang  vaut  dix  fois  plus  que  s'il  était  placé  au 
premier  rang  ;— qu'un  chiffre  placé  au  3ème  rang 
vaut  dix  fois  plus  que  s'il  était  placé  au  zème  et 
et  cent  fois  plus  que  s'il  était  placé  au  ter.  Après 
III  faites  écrire  et  lire  les  nombres  jusqu'à  200  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  10,000,  questionnant  les  élèves 
de  temps  en  temps,  vous  arrêtant  à  chaque  nouvelle 
dizaine,  à  chaque  nouvelle  centaine  pour  analyser 
et  pour  développer  chez  les  élèves  une  idée  claire  de 
notre  système  de  numération. 

N'en.seignez  que  peu  de  numération  chaque  jour, 
— surtout  ne  devancez  pas  l'intelligence  des  élèves. 

A  mesure  que  les  élèves  apprennent  de  nouveaux 
nombres,  qu'ils  soient  appelés  à  s'en  servir  dans  des 
exercices  faciles  d'addition  de  soustraction,  de  mul- 
tiplication et  de  division. 

La  table  de  multiplication  n'offrira  que  peu  de 
difficultés  si  vous  avez  développé  l'idée  des  nombres 
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vL-Kr^T"  ^^  P°'"'*'  ^°"I^«  de  façon  à  rendre 
visibles  les  facteurs  des  nombres.  Questionne"lIs 
^èves  sur  ces  facteurs  pendant  qu'i^  on  ces  erou 
pes  de  pomts  sous  les  yeux,-eflacez-les,  et  q'Ls^Ion 
ue.  de  nouveau,  cette  fois  en  vous  servant  de^chfffres. 
Ainsi  -.-Q.  Combien  de  2  en  4  ?  R  2  _o  2 
nVf  ■  \^-^^-  Combien  de  2%n  6  R  T- 
Q-  2  fois  3?     R    6.-Q.  Combien  de  3  en  6^^'^ 

K~P-  h    V-     ^-  ^-2-  Combien^e  2en8^ 
R    f~R-  '   "!'  ^'     ^-  8— Combien  de  4  en  8' 

ïd^Te?  ,rdeVe    ro^>  e^r^^cS"  \  '  ^ 

:.:  X2^  iti'^)  '^'x'i^-  --c"oS;a?dV" 

Te  c  O  r  ■  'v~9-  ^°'"'''^"  c'e  3  en  12  ?  R 
4.  eJc.-Q.  Combien  de  4  en  12?     R    ,  etc      5 

la  réponse  se  fait  trop  attendre  vous  la  faites  trouver 
^r  letablau  "o  r.  Exemple.-Combiende  4  eu "3  . 
On  rend  cela  visible  de  la  manière  suivante  ' 


I  ■?; 


•J»l  •  •  Rép.  5. 
•  •  •  •      *^  ■* 


Combien  de  3  en  12  ? 


r 


Kép.  4  etc.,  etc. 


Les  élèves  apprennent  les  tables  de  multinlicatinn 
et  de  division  simultanément  ;  c'est  de  même  fu°  i 
dlllLn."""'   ^PP^^"'^'-^   '=•   ■"«ItipHcation   et  Ta 

Ces  exercices  se  complètent  par  les  suivants  • 
En  2  combien  de  i  ?  R.  3.  Combien  de  a  ?  Ri  ' 
-En  3  combien  de  i  ?  R.  3.  Combien  de '2  > 
R.   I  et  II  reste  i.     Combien  de  3  ?  R.   i.  Etc        ' 
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Les  monnaies,  les  pieds,  pouces,  mois,  semaines, 
jours,  heures,  minutes,  vous  fourniront  la  matière 
pour  des  problèmes  faciles  et  variés  qui  auront  pour 
effet  de  graver  la  connaissance  de  ces  tables  dans  la 
mémoire  des  élèves  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent. 

Un  dernier  .conseil  avant  de  finir  avec  la  2e  année. 
Ne  vous  hâtez  pas. — N'avancez  que  pas  à  pas  et 
bien  progressivement.  Ainsi  dans  l'addition,  il  ne 
faut  tout  d'abord  additionner  que  deux  nombres 
d'un  seul  chiffre,  puis  plus  de  deux  nombres,  d'un 
seul  chiffre,  puis  deux  ou  plusieurs  nombres  de 
deux,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq  chiffres  ;  chaque 
total  partiel  sera  d'abord  inférieur  à  lo,  puis  il  y  en 
aura  de  supérieurs,  qui  demanderont  par  conséquent 
des  retenues,  etc.  On  comorend  facilement,  par  ce 
qui  précède,  quelle  gradation  lente  et  mesurée 
il  faut  établir  ici.  Et  qu'on  ne  la  croit  pas  trop 
minutieuse  ;  l'expérience  prouve  qu'elle  est  émi- 
nemment utile,  et  qu'en  définitive  elle  accélère  les 
progrès  au  lieu  de  les  retarder.  Enseignez  aussi  la 
preuve  de  l'addition,  et  exigez  que  les  enfants  l'ex- 
écutent toujours  à  la  suite  des  opérations  que  vous 
leur  donnez  à  faire. 


Pour  la  soustraction,  marche  analogue  et  bien 
graduée  :  soustractions  faites  sur  des  nombres  de  2, 
puis  de  3,  4,  5  chiffres,  etc.  ;  problèmes  dans  lesquels 
chaque  chiffre  du  nombre  inférieur  est  plus  petit  que 
le  chiffre  correspondant  du  nombre  supérieur  ;  puis, 
problèmes  dans  lesquels  quelque  chiffre  du  nombre 
inférieur  surpasse  le  chiffre  correspondant  du  nombre 
supérieur  ;  quelques  zéros  dans  le  nombre  inférieur  ; 
un  ou  plusieurs  zéros  dans  le  nombre  supérieur  ; 
preuve  de  la  soustraction.  Et  toujours  des  exerci- 
ces d'addition  et  de  soustraction  réunies. 
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I    a  DuTsnn  Pr*'°"'r''^    ,-  -""Itiplicande  avant 
I,  a,  puis  un  plus  grand  nombre  de  chiffres  le  innl 
uphcateurn'en  a  qu'un  ;  problèmes  da„     1    quds 
ce  dernier  en  a  deux,  puis  un  pl„s  grand  nombre 

àu^^Z  ^"  '■''°'  •^^'''  '^  ""Itiplicande,  à  laloTte' 
du  nombre  ou  au  milieu  ;    présence    du 
multiplicateur.     Preuve. 


zéro   au 


Pour  la  division,  marche  analogue. 


Troisième  année.— l^oyez  a,i  programme  ri  ^ élu. 
des  ce  qui  est  exigé  pour  cette  année 

Dans   cette   classe,   l'enseignement   sera  intuitif 
ou  es  les  foLs  que  le  besoin  s'en  fera  sentir      H  fa 
hal^ituenes  élèves  peu  à  peu  à  se  pa.sser  d'o'S 

Dans  l'enseignement  de  la  numération  ilestabso 
lument  mufle  de  dépasser  les  millions  (ilooo.ooot 

Pendant  le  temps  consacré  au  calcul  mental 
assurez-vous  que  les  élèves  savent  leurs  t.ables  F„ 
employant  les  procédés  sensibles,  les  table  se  .na 
veront  dans  la  mémoire  des  élèves  s.-,„s  les  fatTgÛer. 

Pour  rendre  moins  difficile  la  tâche  des  élèves 
qui  apprennent  la  table  de  multiplication   i!  'ùffit 

cation^ln'nlPP'''';  ^''^  q"elatc.ble  de  multipli- 
DroduitsH^ff-  ^l  ^°'^''  ""  ™>"prend  que  66 
produits  différents  ;— bien  entendu,  je  n'inclus  n;,. 
les  résultats  obtenus  en  multipliant  par  n  À  nue 
de  ces  66  produits  on   peut  en  retrancher  tq  ^n 

lo  toisa  à  [ofois  12,  et  8  produits  par  ii    de   ri 
fois  a  à  I,  fois  9  ;  (.)  qu-if  „.y  a  dP„^  ^;;  -^^ 
que  47  produits  différents  à  apprendre 
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2.  D'exiger  que  les  élèves  écrivent  chaque  table  ; 

3.  D'exiger,  lorsque  les  élèves  ont  récité  3  fois 

2,  2  fois  3,  etc.,  jusqu'à  2  fois  12,  qu'ils  apprennent 
la  même  table  de  nouveau  cette  fois  à  rebours,  2 
fois  2,  3  fois  2,  4  fois  2.  etc.,  jusqu'à  12  fois  2  ; 

4.  Lorsque  vous  donnez  la  table  de  3  fois,  d'exiger 
qu'on  l'écrive,  non  pas  de  3  fois  a,  mais  de  3  fois  3, 
— lorsque  les  élèves  l'ont  récitée,  qu'ils  l'apprennent 
de  nouveau,  la  2ètne  fois  à  rebours  :  3  fois  3,  4  fois 

3,  5  fois  3,  jusqu'à  12  fois  trois  ; 

5.  Lorsque  vous  donnez  la  table  de  4  fois, 
d'exiger  qu'on  l'écrive  non  pas  de  4  fois  2,  mais  de 
de  4  fois  4, — de  5  fois,  de  5  fois  5  et  ainsi  de  suite  ; 
—lorsque  les  élèves  les  ont  récitées,  qu'ils  les 
apprennent  de  nouveau,  la  2ème  fois  à  rebours. 
Ainsi,  à  mesure  que  les  tables  deviennent  plus 
difficiles  le  nombre  de  produits  que  l'enfant  doit 
apprendre  diminue. 

Vous  devez  aussi  pendant  le  temps  du  calcul 
mental  familiariser  vos  élèves  avec  les  poids  et 
mesures  le  plus  en  usage.  On  y  arrive  parfaitement 
en  donnant  de  petits  problèmes  dans  lesquels  il  est 
nécessaire  de  faire  usage  de  ces  tables.  On  peut 
mettre  ces  tables  sur  le  tableau  et  les  faire  copier,  ou 
permettre  aux  élèves  de  se  servir  de  tables  impri- 
mées, mais  on  ne  demandera  aux  élèves  de  les 
apprendre  que  quand  ils  auront  une  idée  de  leur 
utilité. 

Les  tables  qu'il  faut  faire  apprendre  cette  année 
sont  :  Monnaies. — 100  centins  dans  une  piastre. — 
AvoiR-nu-POiDS. — 16  onces  une  livre, — 25  livres  un 
quart  de  quintal, — 4  quarts  ou  100  livres  un  quintal, 
— 20  quintaux,  ou  2000  livres  un  tonneau.     Mesu- 
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RES  DE  i.0NGUEUR._i2  pouces,  Un  pied,-,  nieds 
une  verge—MEsuREs  de  cip^cirt-Pou^i 
/»y«»</^..-4  roquilles  une  chopi„e,-2  chophies  une 

sècAes.-g  chopines,  une  pinte,-4  pintes  un^a  on 
-2  gallons,  un  quart  de  mînoti4  qiartl^o ,  s 
gallons  un  m.not.     Mesures  du  temps-Noms 

dl,T/"'''^""'"''''°"'  ^^duellement  plus  d  «: 

pratique/''       °"'  ""  ''''''^'^  "^^  P'^  -  P'"s 

C'est  aux  élèves  de  cette  classe  qu'il  faut  exoli 

r^ÏLTonl-^'''"'^'-^   '^^  no?nbres":S  : 
les/acieurs,  ou  c/tvzseurs,  les  fadeurs  ou  (/wùeur 
communs,  e  //«.  ^««//^.^.^  i^^^  plus  grand  ^viZ, 
commun    les  multiples,  les  multiplfs  communlZ 
plus  petit  multiple  commun.  '"nuns,  le 

FRACTIONS 

L'élève  qui  comprend  les  fractions  parfaitement 
P^ut  devenir  son  propre  professeur  d'arithmétTq  "e' 
Bien  comprendre  veut  dire  beaucoup  plus  qu'apnlT 
quer  un  certain  nombre  de  règles  san.s  pouvok  ^es 
^Ta  ^'f^-- .comprend  bien  quand  Tl  Ts 
capable  de  rendre  raison  de  ce  qu'il  fait. 

.r^TÎ.T'^'^"^''  "  ''"^^''  ''  ^a"':  '■  aller  du  cou- 
cret  à  l'abstrait  ;  a.  aller  du  particulier  au  généra  • 
3.  n'avancer  que  bien  graduellement.  ^  ' 

-DSont"/"^*-"'-  ^^  S,"'^'^  "''^  FRACTION. 
-Développez  au  moyen  des  tableaux  IJppens 
ou  de  lignes,  de  rectangles,  d'objets,  une  idé^S 
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de    ce   qu'on  entend    par   fraction,   dénominateur, 
numérateur. 

Comment proclder. — Dites  :  Tirez  une  ligne  droite 
sur  vos  ardoises  ;  divisez-la  en  2  parties  égales  ;  au- 
dessous  de  chaque  partie  écrivez  en  mots  et  en  chiffres 
le  nom  de  cette  partie, — écrivez  aussi  combien  il  y 
:i  de  ces  parties  dans  la  ligue, — dites  laquelle  des 
parties  est  la  plus  longue. 


une  demi  une  demi 

R.  Dans  la  ligne  il  y  a  deux  demis.  I^es  deux 
parties  ont  la  même  longueur.  Q.  Si  vous  divi- 
siez une  pomme  en  i  ;ux  parties  %ales,  quel  nom 
donneriez-vous  à  chi  ue  morceau  ?  R.  Une  demi. 
Q.  Combien  de  demis  dans  une  pomme  ?  R.  2.  Dans 
une  orange?  R.  2.  Q.  Combien  de  chopines  dans 
une  pinte  ?  dans  une  demi-pinte  ?  dans  un  gallon  ? 
dans  un  demi-gallon  ?  de  jour  dans  une  semaine  de 
travail  ?  dans  une  demi-semaine  de  travail  ?  etc., 
etc  — Q.  La  moitié  d'une  livre  de  sticre  est  8  onces, 
combien  d'onces  dans  la  livre  ?  Q.  La  moitié  d'un 
minot  est  de  4  gallons,  combien  de  gallons  dans  un 
minot  ?   Etc.,  etc. 

Tirez  sur  vos  ardoises  une  autre  ligne  droite, 
égale  à  la  1ère  ;  divisez-la  en  trois  parties  égales  ;  au- 
dessous  de  chaque  partie,  écrivez  en  mots  et  en 
chiffres  le  nom  de  cette  partie  ;^-écrivez  aussi  com- 
bien il  y  a  de  ces  parties  dans  la  ligne  ; — dites 
laquelle  des  trois  parties  est  la  plus  longue. 

un  tiers  un  tiers  un  tiers 

R.  Dans  la  ligne,  il  y  a  trois  'ers.  Les  trois 
parties  ont  la  même  longueur.  Q.  './.  vous  divisiez 
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un  gâteau  en  trois  morceaux  égaux  onel  ««m  ^ 
nenez-vous  à  deux    morceaux  ?r  ^n"""  ^°°- 
Combien  Ce  tiers  dans^^eau  ?\/S  tieT 
Q.  Vous  avez  un  morceaux  de  ruban  qui  a  un  n1^ 
de  longueur,  vous  le  divisez  en  trois  parties  L^Jef 

u;trrdTS-y"Sx^^£  ''^^  ?^^^^' 

Deux  tiers  de  pied -O    Troi.  H«         '^^^"'^  '  ^- 

Dans  1»  1/  1)  '^  ■  ■  ^^  ^  •  "^"s  une  année  > 
uans  le  ^  ("une  semaine  de  travail  il  v  -  ,  ;  ' 
combien  dans  V,   etr  PaU J    '^^™"  '' >  ■»  2  jours, 

iMn.  lo  ;j  d'ane  verg,  combien  4,  poSces  î       "' 

ivisez  ia  ligne  en  trois  parties  égales. 
Q.   Combien  de  parties^   O    ri,.j„.,_ 
quelle  fraction  du  tout?  ^'       "''"^  P""^  «" 


'.i,iiK 


:li" 


ii 
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Q.  Dites:   Montrez  ^, — montrez  %,  montrez  ii. 

Q.  Dites  :  Montrez  la  partie  de  la  lig^e  qui 
représente  ce  que  l'homme  a  perdu. 

Q.  Dites  :  Montrez  la  partie  de  la  ligne  qui 
représente  ce  qui  reste.  Q.  Combien  de  tiers  dans 
ce  qui  reste  ? 

Q.  Dites  :  Ecrivez  en  chiffres,  au-dessous  de  ce 
qui  reste,  le  nom  de  cette  partie  suivi  du  signe=et 
de  la  valeur  |io. 

Q.  Ce  qui  reste  est  divisé  en  deux  parties  égales  : 
— montrant  ces  deux  parties,  dites,  combien  valent 
ces  deux  parties  ?  R.  jSio, — Alors  montrant  une  de 
ces  deux  parties,  dites,  combien  vaut  cette  partie  ? 
R.  15. — Q.  La  ligne  est  divisée  en  combien  de 
parties  égales  ?  R.  3.  Q.  Chaque  partie  vaut  com- 
bien ?  R.  5. — Les  trois  parties  valent  combien  ? 
R.    15- 

Q.  Montrant  les  f^  qui  restent,  dites  :  Combien 
valent  les  ^  ?  R.  10.  Q.  Appuyant  sur  les  mots 
deux  et  un  et  montrant  ce  dont  vous  parlez,  dites  :  si 
deux  tiers  (^)  valent  |io  un  y^  vaut  quelle  partie 
de  $10  ?  R.  Un  tiers  vaut  la  '/.  de  $10,  ou  $5. 
(Beaucoup  d  ^élèves  répondront  que  ^3  vaut  le  J^  de 
$10.  Ces  élèves  ne  comprennent  pas, — il  ne  faut 
pas  leur  donner  la  répon,se  mais  leur  donner  d  ''autres 
problèmes  et  leur  faire  trouver  la  réponse).  Q-  si  yi 
vaut  $5,  que  valent  g  ?   R-  $15- 


% 


Perdu 


y^  —  10  ce  qui  reste 


>^-«5 


J^  =«5 


K-I5 


dans  leur  mémoire,  mais  bien  de  le  leur  faire  voh- 

don|rne'^ou?eîrjrrpTb?Jeft^^^^^^^ 

donne  le  tiers  de  son  argent  TÏn^lilrfT/.f'^? 
12  cts.,  combien  avait-if  tout  dlbord^'      "'  '"'*" 

cieïï^î:r^,^»:S::f,-t^r^"<^*'ï"^eprécé. 

VhIT''  -•;  "  ''•""^  y^  '  ''  1'"  ^este  donc  il-  i  = 
?2  cts     ''     '  '''"   ^^  P^""^»"^  dit  qn'il'hti  riste 

Donc  y,  de  ce  qu'il  avait  =  12  cts. 

ouT=  6^ctî  "  ''"'"  '^"*  =  '^  '""''■^  de  ra  cts 

^X°J^^y^t'Î8^-^°--'-<ï"'i' avait  = 

Expliquez  les  quarts,  cinquièmes,  sixièmes  sent 
t.èmes,  huitièmes,  neuvièmes,  dixièmes,  onzièmes 
douzièmes  de  la  même  manière.  «"ziemes. 

Chaque  fois  que  vous  voulez  déveloDDer  l'iH^^ 
d'une  fraction,  tirez  une  nouvelle  ligne  dE  il  en 

rezil  H  P"''"  ''"'''  "î"'''  -'  "écess^iVrcompl 
rez  une  de  ces  parties  avec  une  partie  de  la  l3t 
divisée  précédemment,  faites  dire  laquelle  eif  la 
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plus  grande, — de  même  que  vous  avez  fait  ressortir 
la  différence  entre  yi  et  ^3,  vous  ferez  ressortir  la 
différence  entre  J3  et  un  %, —  %  et  J,  etc. 

Sur  toutes  ces  fractions,  donnez  des  problèmes  à 
résoudre  des  deux  manières  déjà  indiquées. 

Arrivé  aux  douzièmes,  faites  dont  t  la  définition 
de  la  fraction.  Faites  dire  les  fonctions  des  deux 
nombres  qui  servent  à  la  représenter  ;  alors  donnez 
vous-même  les  noms  de  ces  nombres,  dénominateur, 
numérateur  et  dites  que  le  dénominateur  et  le  numé- 
rateur sont  appelés  les  termes  de  la  fraction. 

Faites  pour  la  classe,  sur  une  feuille  de  papier 
(papier  à  envelopper),  un  tableau  comme  le  suivant, 
mais  de  plus  grandes  dimensions.  Supposons  que 
la  longueur  des  lignes  soit  d'une  verge.  Servez- 
vous  de  ce  tableau  pour  faire  trouver  par  les  élèves  : 
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I.  Que  dans  i  entiet  il  y  a  i,  J,  *  etc. 

a.  Que  deux  fractions  peuvent  être  représentées 
par  des  chiffres  différents  et  cependant  avoir  la 
même  valeur. 

3.  Qu'on  peut  multiplier  les  2  termes  d'une  frac- 
tion par  le  même  nombre  sans  changer  la  valeur  de 
la  fraction. 

4.  Qu'on  peut  diviser  les  2  termes  d'une  fraction 
par  le  même  nombre  sans  changer  la  valeur  de  la 
fraction. 

5.  Qu'on  rend  une  fraction  2,  3,  4  fois  plus  grande, 
(c'est-à-dire,  qu'on  multiplie  une  fraction  par  un 
nombre  entier)  soit  en  multipliant  son  numéra- 
teur par  2,  3,  4 soit  -^  divisant  son  déno- 
minateur par  les  mêmes  nombre. 

6.  Qu'on  rend  une  fraction   a,   3,  4 fois 

plus  petite,  (c'est-à-dire  qu'on  divise  une  fraction 
par  un  nombre  entier)  soit  en  divisant  son  numé- 
rateur par  2,  3,  4 soit  en  multipliant  son 

dénominateur  par  les  mêmes  nombres. 

Passant  le  premier  point  sous  silence,  j'indiquerai 
brièvement  la  marche  à  suivre  dans  les  autres  cas  : 

ler  point.  Dites  à  vos  élèves  :  Prenez  vos 
ardoises  et  écrivez-y  les  réponses  et  rien  autre 
chose  : 

Q.  Regardez  bien  au  tableau  et  '•«^pondez  ;  54  = 
combien  de  %,  de  î^,  de  yé,  de  ]'„,  d    /„,  de  ,]„  ?   R. 

Q  Nommez  quelques  autres  fractions  qui,  repré- 
sentées par  des  nombres  différents,  ont  lajmême 
valeur.    R.  ^i,  t,  (ii,-i  m  è«- 
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ième 


V„?;  ^°"-  ^"^'^  ^^""^  8:^'^"^  de  mêmes  dimensions 
Vous   divisez    un   des   gâteaux   en  quatre  parties 

£re  Xr  '°"r^  "°^  ^  Marie,lvous  d^^TJ^" 
1  autre  ^teau  en  huit  parties  égales  et  vous  en 

laauantitrr"  ^  ^°'^?"î;^  '  quelle^ifférence  entre 
qu^nt'té  reçue  par  les  deux  personnes  ?  R.  Aucune 

—y.    Mane  a  reçu  combien  de  morceaux  ?   R   i_ 
Joséphine  a  reçu  combien  de  morceaux  >  R  2    îœë 

Marie      R.  Non,  Joséphine  a  reçu  deux  fois  autant 

r^.     ^  ^^'^^  ««"-ceau  de  Marie.     Elles  on 

reçu  chacune  une  quantité  égale. 

nar^;  m!'''ÏÏM    '""/""^  termes  de  la  fraction  >< 
R  Auo.  ,,e  '^''ï^^^"«  ^"'«    'À   (C)et  ,|(H)  ? 

W^n'^^^R^"  ?,v  ^°tf.T/ f^i'  P°»r  transformer 
X  en  ,2  .     R.   J'ai  multiplié  les  deux  termes  par  3. 

«.ifi^Ki  ^'^°''   "^"""^   plusieurs   autres    exemples 

aune  fraction  par  le  même  nombre,  c-iel  effet  cela 
^oduit-1    sur    la  valeur  de  la  fràct'ion  ?    Aucuï 

U  même  marche,  mais  en  sens  inverse    suffit 
pour  prouver  qu'on  peut  diviser  les  deux  termes 

ÎT  ^r,"T  P"^  '"  '"^'"^  °°«bre  sans  changeTîa 
valeur  de  la  fraction  ;  c'est  le  quatrième  pohit 
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I/)rsque  les  élèves  ont  compris  ce  principe, 
demandez-leur  de  changer  'i,  IS,  !5,  J*  etc.,  etc.,  en 
fractions  équivalentes  ayant  des  termes  plus  faibles. 
Expliquer  que  c'est  ce  qu'on  appelle  simplifier  une 
fraction. 

Faites  comprendre  que  de  deux  fractions  équiva- 
lentes, c'est  la  plus  simple  qu'on  doit  préférer. 

Sième  point. — Montrant  ce  dont  vou;.  pariez, 
dites  :  %  et  '^  et  )i  combien  ?  R.  fi.— Q.  3  r.ns 
>«  ?   R.  34. 

Q.  ,1  et  il  et  l,  et  1^3  combien  ?    R.  i*!;. 

Q.  4  fois  l,  ?   R.  ». 

Etc.,  etc.  etc. 

Q.  Quel  terme  avv  »    .iis  multiplié  ? 

R.  Le  numérateur. 

Q.  Si  on  multiple  le  numérateur  d'une  fraction 
par  un  nombre  entier,  quel  effet  cela  produit-il  sur 
la  fraction  ?  R.  Multiplier  le  numérateur  par  un 
entier  multiplie  la  fraction. 

Q.    Ainsi  il  X  4  =  ?   R.   *,. 

Q.    Cette  fraction  ,";  simplifiée  =  ?   R.  Jf 

Le  produit  de  i|  X  4  est  donc  J^. 

Q.    Regardez  au  tableau,  quelle  différence  y  a-'-il 

entre  les  numérateurs  de  5^',  |î,   '4,  ^,  ;-;;, ? 

R.    Il  !i'y  a  aucune  différence. 

Q.  Laquelle  de  ces  fractions  est  la  plus  grande  ? 
R.  Yi.    Q.  Laquelle   est   la   plus  grande  ensuite  ? 

R.  %.  Etc.,  etc., Laquelle  est  la  plus  pel'te  ? 

R.  %. 
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et  diff?rlPi"!if  '•  ^'^"°"*  ^>"^°t  "««ne  numérateur 
et  différents  dénominateurs,  quelle  est  celle  qui  a  le 
plus  de  valeur  ?  R.  De  plusieurs  fractions^  ayant 
même  numérateur  et  différents  dénominateur  ceUe 
qu  a  le  plus  petit  dénominateur  est  celle  qui  a  e 
plus  de  valeur  :  ■  ;  a  plus  de  valeur  que  •/,,•/,  qu^ 
'4>  '4  que  ;  et  ainsi  de  suite.  '^  ^ 

Q.   En  divisant  le  dénominateur  d'une  fraction 
par  un  nombre  entier,  la  fraction  devientUe  S 

Plu  »:«.P  "'^r'''  '  ^-  Le  dénominateur  dev^n? 
Ïr2r^^^'  ™">*^?"emment  la  fraction  devient  plus 
grande,  car  plus  le  dénominateur  est  petit  le  numé 

Exemni:'''"'rv'"'T'  ?'"*  ^^  fractio":^  st^ran^e 
Exemple  :-r)ivisez  le  dénominateur'de  ]Fm^t2 
vous  aurez  /y,  le  dénominateur  est  a  fis^^^lus 
petit,  la  fraction  est  2  fois  plus  grande  -—autre 
exemple,-divisez  le  dénominateur  de  la  fraction  ^ 
par  4,  vous  aurez  %  ,  le  dénominateur  est  4  foiï 
plus  petit,  la  fraction  est  multipliée  par  4       * 

tion  ■,5°™'''^"  '^l  '"«°'ères  de  multiplier  une  frac- 
tion par  un  nombre  entier  ?  R.  Deux-MultiDlfer 
le  "umerateur,  ou  diviser  le  dénominateur     '^ 

Série  de  problèmes  où  la  multiplication  devra  se 
faire  des  deux  manières. 

Ex.—^  X  5.— en  multipliant  le  numérateur  rpla 
donne  £ce  qui,  simplifié,  e^juivaut  à  .M-en  divi 
saut  le  dénominateur  cela  donne  immédialemea?  v' 

H',fnt"r  "">'''  '""Itiplication  ne  pourra  se  faire  que 
d  une  mamere,  en  multipliant  le  numérateur.     Ix 

"u  s  l^^^^'^''""',  ^"  .<^-isant-le^dén^:^i„rar 
toutes  les  fois  que  cela  soit  possible. 
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Parmi  les  réponses,  il  y  aura  des  nombres  frac- 
tionnaires (fractions  improprement  dites\  faites 
comprendre  ce  que  c'est  et  comment  on  les  trans- 
forme en  entiers  ou  en  entiers  suivis  de  fractions 
{nombres  mixtes). 

Série  de  problèmes  où  les  multiplicandes  sont  des 
entiers  suivis  de  fractions.  Faites  multiplier  la 
fraction  d'abord,  puis  les  entiers,  ensuite  faites 
trouver  la  somme. 

6ème  point. — Si  le  5e  point  a  été  bien  compris, 
ce  point-ci  n'offrira  que  peu  de  difficultés. 

Supposons  '  qu'il  s'agisse  de  diviser  \  par  2. — 
Faites  montrer  i  sur  le  tableau.  Faites  écrire  J  sur 
les  ardoises.  Dites  :  divisez  le  numérateur  par  2, — 
combien  ?  R.  f.  Faites  montrer  %  sur  le  tableau. 
Faites  constater  que  la  fraction  J  a  été  divisée  par 
2.  (Dites  de  ne  pas  effacer.)  De  nouveau  faites 
écrire  \  sur  les  ardoises.  Dites  :  multipliez  le 
dénominateur  par  2, — combien  ?  R.  J,.  Faites 
constater  sur  le  tableau  que  ,*„  =  §  et  que  la  réponse 
trouvée  en  multipliant  le  dénominateur  est  égale  à 
celle  trouvée  en  divisant  le  numérateur.  Donc  : 
deux  manières  de  diviser  une  fraction  par  un  nom- 
bre entier. 

Analyser  les  deux  réponses,  5,  ,0  :  Dans  la  1ère 
il  est  question  de  2  morceaux,  dans  le  2e  de  4,  c'est- 
à-dire  2  fois  autant,  mais  les  morceaux  dans  la  1ère 
réponse  sont  des  cinquièmes,  tandis  que  ceux  de  la 
2e  sont  les  dixièmes,  c'est-à-dire  la  moitié  des  pre- 
miers. Ainsi,  dans  la  dernière  réponse,  il  y  a  2  fois 
autant  de  morceaux  que  dans  la  1ère,  mais  chaque 
morceau  est  égal  à  la  moitié  des  morceaux  de  la 
lère. 
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Pl^  8»nd  dé„„„l„.„„  «  „„,  ,;,  .  '«  Ji;|^  J« 
iio?,J°  ""'"pi""  1«  «KoomiTOttu,  d'une  t,,c 

grand  le  „,!J^^Î®'  ''^''  ?'""  '^  dénominateur  est 

d=,^;rif~??-,.~^^ 

mes  variés.  ^       ""•     ^^"^  ''^  P^blè- 

les  entiers  qui  restent  avec  !«  fracdons  :  ' 

K.'^3S;7p^?^/VS"''°-3enr5? 

Exemple  :  Diviser  37  '  par  6. 

37?  -:-  6  =  4  l    Dites  :  6  en  3;,  4  fois,  il  reste 
3Î  -  '1,-6  en  ?,  l   R,  4,^. 
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Exemple  :  Diviser  29?  par  4. 

295-H4  =  ■j'^.  R.  Dites  :  4  en  29,  7  fois,  il  reste 

I B        6 , 4  en    B,  24-     i^'    /s*- 

RÉSUMÉ  :  I.  Multiplier  le  numérateur  d'une  frac- 
tion multiplie  la  fraction. 

2.  Multiplier  le  dénominateur  divise  la  fraction. 

Conséquence.  Si  on  multiplie  à  la  fois  les  deux 
termes  d'une  fraction  par  le  même  nombre,  on  ne 
change  pas  la  valeur  de  cette  fraction.  {Donne:: 
des  exemples.) 

3.  Diviser  le  numérateur  d'une  fraction  divise  la 
fraction. 

4.  Diviser  le  dénominateur  d'une  fraction  multi- 
plie la  fraction. 

Conséquence.  Si  on  divise  à  la  fois  les  deux 
termes  d'une  fraction  par  le  même  nombre,  on  ne 
change  pas  la  valeur  de  cette  fraction.  {Donne: 
des  exemples.) 

Une  cbnnaissance  exacte  de  ces  éléments  est 
indispensable  pour  celui  qui  veut  comprendre  la 
suite  du  chapitre. 

En  enseignant  l'addition  ou  la  soustraction, 
donnez  d'abord  à  additionner  ou  à  soustraire  des 
fractions  ayant  le  même  dénominateur,  puis  des 
fractions  qui  n'ont  pas  le  même  dénominateur. 
Faites  trouver  le  plus  petit  multiple  commun  des 
dénominateurs,  au  moyen  de  ce  multiple  commun, 
faites  transformer  ces  fractions  en  d'autres  ayant  le 
même  dénominateur.  Jusqu'à  ce  que  les  élèves 
comprennent  parfaitement,  exigez  que  les  deux 
termes  des  fractions  transformées  soient  écrits 
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Soit  à  transformer 

et  à  additionner  ;  2/^+^^^^,^ 

Transformées  et  addition- 
nées vous  aurez  8+,9-I..ll  I   7_a4_,,„       . 

a  2  fois  *  =    "    T„  "  '  >3  '1  y  a  12  ;-en  ;'^  il  v 

ziërrZ  "'~^^  ^*"''  transformer   i,    en  dou'- 

dou^ième's  ;  Jen  r  '^nti^[' IT^f^T'  '  ^" 
—en  S  il  y  a  s  fois  ==  =  '«  j,  "t  '  .^  5  ''  >'  ^  ''^  ' 
en  douzièmes  "      '■■"     ^^  ^'^'^"°"  ''^  «*  déjà 

teu^'S-une'foT:'"  '''"''  "•^--"'  '^  ^^-"■"a- 
Soit  à  transformer  et  à  additionner  :    .v,+7+,» 

Soit  à  transformer  et  à  additionner  :  ?/,+»+  ,  .4  ^7_ 

Transformées  et  additionnées 
vous  aurez  :  ' 

'5 

i8 

20 


74 


D.     30  C. 


9  "^.^  7 
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Pour  additionner  des  entiers  joints  à  des  frac- 
tions, on  additionne  séparément  les  fractions  et 
séparément  les  entiers.  On  ne  doit  jamais  ensei- 
gner aux  élèves  de  réduire  les  entiers  et  les  fractions 
en  nombres  fractionnaires,  avant  de  faire  l'addition 
ou  la  soustraction. 

Pour  soustraire  un  entier  joint  à  une  fraction, 
d'un  entier  joint  à  une  fraction,  on  retranche  la 
fraction  de  la  fraction  et  l'entier  de  l'entier 

Exemple. — Soit  à  faire  la  soustraction  ïiiivante  : 

i8i— 6K 


Transformées,  vous  aurez 

La  soustraction  faite  vous  aurez 


1811 
6,5 


Exemple  où  les  entiers  étant  joints  aux  fractions, 
la  fraction  à  soustraire  est  plus  grande  que  l'autre 
fraction  •  24  ^ — 5  %. 


Transformées,  vous  aurez  {s 
l    5  la 


Soustraction  impossible  puisque  la  fraction  à  sous- 
traire, ;■".,  est  plus  grande  que  l'autre  fraction. 

Vous   prenez   une   unité   au   nombre    24,    pour 
l'ajouter  à  .j. 

L'unité  vaut  1^  ;  \i  +  ,»,  =  ». 
\'ous  aurez  maintenant  <     ç  ,• 
Reste  18  ]\ 
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Les  élèves  ont  compris  et  appris  l'addition  et  i, 
soustraction  des  fractions,  la  multipHca"io„  et  a 
d  vision  d'une  fraction  par  un  nombre  enter  avam 
d  aller  plus  loin,  il  est  bon  de  revoir  la  mutiplicaUon 
et  la  division  d'une  fraction  par  un  nombre  eS 
cette  revue  terminée,  il  sera  temps  de  leur  faTrè 
trouver  les  principes  sur  lesquels  repoLm  les 
règles  pour  multiplier  ou  diviser  un  entirou  une 
fraction  par  une  fraction.  "^ 

L'explication  de  tous  les  problèmes  n.,;  «  »     ^ 

ou  la  division  d'un  entier  ou  d'une  fractbn^ar  ^ 
fraction,  une  définition  plus  a*./r«4  n  est  ^ra" 
mais  en  même  temps  plus  féconde  que  la  première' 
est  nécessaire.     Il  faut  amener  les  élèves  n^^/' 
ST  ''''''^^'  '  ^°"""'"  "'"  détitioTeî:! 

W)u-  h?   1"  îf    1.'"*'°"  .^''  ""^  opération  qui  a 
pou,  but  de  chercher  combien  de  fni<!  „«  „      l 

appelé  ^.W^.«<..  contient  un  "auîe  tm^e  apt[| 

daS""  ll'T'  ^"'''  -;  =*  "i"""  *^°'^  '"-«^^  à  considérer 
quotient.  '°"  ^   ''   "^'''^"'^'   '^  ^'-'^-"^  -t  L 

Donnez  des  exemples  et  par  des  questions  faites 
découvrir  les  principes  suivants  : 

I.  Que  multiplier  le  a',W^«rf^  sans  changer  le 
dtviseur  multiplie  le  quolien!.  ^'langer  le 


!¥l 
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2.  Que  diviser  le  dividende  par  un  nombre  autre 
que  le  diviseur  divise  le  quotient  par  le  mûme 
nombre. 

3.  Que  multiplier  le  diviseur  par  un  nombre 
quelconque  divise  le  quotient  par  le  même  nombre. 

4.  Que  diviser  le  diviseur  par  un  nombre  quel- 
conque divise  le  quotient  par  le  même  nombre. 

5.  Que  la  multiplication  du  diviseur  et  du  rfiVz- 
dende  par  le  même  nombre  ne  produit  aucun  effet 
.sur  le  quotient. 

6.  Que  la  division  du  diviseur  et  du  dividende 
par  le  w/'wr  nombre  ne  produit  aucun  effet  sur  le 
quotient. 

Exemple  :  Divisez  72  par  12. — J'exprimerai  cette 
division  des  deux  manières  suivantes  :  72  -^  12  = 

ou  ;H  =  6. 

1.  Multipliant  le  dividende  72  par  un  nombre 
quelconque  3  on  a  :  216  -^  12  ^  18  ou  ™l  =18. 
On  constate  alors  que  le  quotient  aussi  a  été  mul- 
tiplié par  3.     F'aites  trouver  la  raison  de  ce  résultat. 

2.  Divisant  le  dividende  72  par  un  nombre  quel- 
conque 3  on  a  24. 

24  -^  12  =  2  ou  ]2  =  2.  On  constate  alors  que 
le  quotient  aussi  a  été  divisé  par  3.  Faites  trouver 
la  raison  de  ce  résultat. 

Pour  les  principes  3,  4,  5,  6  procédez  de  la  même 
manière. 

Lorsque  les  élèves  sont  parfaitement  familiers 
avec  ces  principes,  donnez  des  exercices  et  problè- 
mes qui  auront  pour  objet  de  leur  faire  comprendre 
que  toute  fraction  indique  le  quotient  du  numéra- 
teur par  le  dénominateur. 
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Q.  Pour  une  table  qui  n'a  qu'un  nipd  H»  u. 

tiroir  .era  /onten'e  d^'ans^r  "  taSe  ?"r'"7"S'  f  " 
IfùroT''  '"^J  combief/de^'-fol-?  i^^ 

bien  de  fois?   R.  K   de    fois ^"  A  n  -•"",•  ^' '=°'"- 
fraction  W  ?   R   La  fracLn  ./  •  8-  2"  '"dique    la 

contiendront  3  pieds  'c^oi^Slf'  .e^tT^K.^  ^t 

s^^^a^^-Sis^u;;^;:^-^^ 

Q.  Analyser  3,     R,,  J^  f  ^    it^liVrrre 
pîusVit7qtÏ^^^""    ''^  ^^'  "-  quantité  4  foi! 

Q.  Comment  divise-t-on  deux  srAte-,,,^  =-*  .  • 
garçon,  Antoine,  Bernard,  Charfes?n'=.hV''°" 
d.v,se  un  des  gâteaux  en  t  oi'^  pa  des  é^I.  .  °" 
donne  une  de  tes  parties  ou  ùn^ders  d^fn  S.'*  °? 
chaque  garçon,  ensuite  on  fait  de  même  avfclw/ 
Sateau  ;  ainsi  chaque  garçon  reçoit  ,m  H  ^  "^^ 
-ier  gâteau  et  un^ierf  dHeuxTèlrgS,'"  P"" 
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A  \ 


Premier  gâteau 

B  >^      C  K 


Deuxième  gâteau 


AK 


I- 


B  yj  !  c  M 


On  peut  procéder  de  la  manière  suivante  :  on 
divise  chacun  des  2  gâteaux  en  tiers,  on  a  alors  6 
tiers  de  gâteau  ;  au  ler  garçon  on  donne  7^  du  ler 
gâteau  ;  au  sème  garçon  on  donne  le  J^  qui  reste 
du  ler  gâteau,  et  un  tiers  du  second  gâteau  ;  au 
3ème  garçon  on  donne  ce  qui  reste  du  second 
gâteau,  c'est-à-dire  les  ^. 


Premier  gâteau 


Deuxième  gâteau 


B    % 


Il  est  évident  que  le  garçon  qui  a  eu  les  ^  du 
ler  gâteau  n'a  eu  ni  plus  ni  moins  que  celui  qui  a 
e;  ^  du  ler  et  J^  du  second.  Il  est  évident  aussi 
que  le  garçon  qui  a  eu  les  ^  du  second  gâteau  n'a 
eu  ni  plus  ni  moins  que  celui  qui  a  eu  le  J  du 
second  et  le  J  du  premier. 

f  %  d'un  gât.  1 


Le  i  de  2  gât.  { | |     _  '^^^f^^ 

Donc  le  ^  de  2  est  égal  aux  %  de  1, 

Donc  la  traction  ^  est  une  tiuantité  3  fois 
plus  petite  que  la  quantité  2. 

Q.  Analysez  Sg  ?   R.  ^  c'est  ]/i  de   5,  c'est  une 
quantité  8  fois  plus  petite  que  5.  Exigez  la  démons- 
ation  avec  des  lignes,  etc.,  etc. 
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~-""~«"»  an  aiviseur,  e( 
coireapond  au  quotient. 


--  — .•o.^u  uu  numerateu 
applicables  aussi  au  frantJr^!,     !.       ''  division  sont 

des  fractions. 

''Mution  ?^  X  3  =  «  =  ^' 
c.stn.u,tipHe.,e,uotien?  c^t-tJ^HSt     , 


Solution  I  —  3 


II 


Rép. 


^ÉËiiiiÉ 
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Deuxième  cas. — Multiplication  d'un  entier  par 
une  fraction.  La  règle  qu'on  vient  de  donner  suffit 
pour  résoudre  ce  cas,  car,  on  peut  intervertir  l'ordre 
et  prendre  le  multiplicande  pour  multiplicateur 
sans  que  le  résultat  final  en  soit  modifié;  il  est 
cependant  très  à  propos  de  l'expliquer  avant  d'ex- 
pliquer le  troisième  cas.  Soit  à  multiplier  8  par  % . 
V.  étant  le  +  de  2  ;  i'i  s'agit  donc  de  trouver  le  J  de 
2  fois  8  ;  le  J  de  1 6,  c'est-à-dire,  1»  =  5*-  Ou  autre- 
ment ^3  étant  une  quantité  3  fois  plus  petite  que 
deux'  en  multipliant  8  par  2,  on  multiplie  par  un 
nombre  3  fois  trop  grand  ;  donc  le  produit  16  est  3 
fois  trop  grand  ;  en  le  divisant  par  3  on  trouve  ,,  le 
produit  demandé. 

Multiplier  8  par  ^  c'est  prendre  les  'A  de  8- 

Soit  à  multiplier  20  par  14.  Il  faut  prendre  %  de  3 
fois  20  ou,  ce  qui  revient  à  la  même  chose,  ]i  de  20 
fois  3.  '  Mais  ]i  de  20  =5.     Et  5  fois  3=  15. 

Règle  •  pour  multiplier  un  entier  par  une  fraction, 
on  multiplie  l'entier  par  le  numérateur-  Au  lieu 
de  multiplier  l'entier  par  le  numérateur,  on  peut 
aussi  quand  cela  est  possible,  diviser  l'entier  par  le 
dénominateur,  puis  multiplier  le  quotient  par  le 
numérateur. 

Troisième  cas.— Multiplication  d'une  fraction 
par  une  traction.     Soit  à  multiplier  %  par  J. 

Il  s'agit  de  multiplier  J  par  le  Jde  4,  c'est-à-dire 
par  une  quantité  5  fois  plus  petite  que  4-  En  mul- 
tipliant le  numérateur  2  par  4,  on  a  g,  un  produit  5 
fois  trop  grand  ;  en  multipliant  le  dénominateur  3 
par  5,  on  divise  le  produit  %  par  5  et  on  a  ,"5,  la 
réponse  demandée. 
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mmateur  du  multiplicateur.  ^  '^^"°- 

Autre  exeinpIe.-Soit  à  multiplier  À  par  .^ 

™  nateur  4  par  5,  on  <!ivise  le  produit  pa  on  t 

ïo  la  rtpunse  demandée.  1  "'  .Iî  ,  on  a 

i-j  X  ï  équivaut  à  prendre  les  i  de  '^ 

QUATRiKME  CAS.— Division  d'une  fraction   nnr 

un  entier,  ((V /-/rt  ,7  ////,5    -,/'       m,-     .     .^'^''O"  par 

^1,  yi,  ccii  a   ae/d  (•/,.  expliqué  dUtnp  nu/r^ 

manière).     So  t  à  diviser  '  inr  ^      r  „  - 

ton.  Rép.  g.  Autrement.-Multiplier  le  dén^ 
minateur  5  par  2,  c'est  multiplier  le  div  seur  e^ 
conséquennnent,  c'est  diviser  le  q,;otient  c4t-à- 
dire  la  fraction  "*  =    ■*    _  ^  „  ,^ 

5X2        10   ~  5  '^^P- 

est. une  quantité  4  fois  ^fuïpe^ite'îue'T" "si  ^f 
d.v.se  2  par  3  on  aura  |  ;  puisque  en  dlvLnt  par 
3,  on  dmse  par  une  quantité  4  fois  trop  granJe^k 
quotient  l  sera  4  fois  trop  W  .  ji  fa,.Î^^TT  '  i 
multiplier  par  4  pour  a,fofr  «  lé  quoUenrctrch? 
Ains.  diviser  2  par  V,  équivaut  à  multiplier  2  par  f 
^*8;le  ;— Po'""  «iiviser  un  entier  par  une  frartinn' 
on  multiplie  l'entier  par  la  irzciionlXl^T 


li 
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Sixième  cas. — Division  d'une  fraction  par  une 
fraction.  Soit  à  diviser  >i  par  1.  Le  diviseur  J  est 
5  fois  plus  petit  que  2.  Je  divise  la  fraction  }i  par 
2  en  multipliant  le  dénominateur  par  ce  nombre, 
ce  qui  me  donne  ii,  quotient  5  fois  trop  petit,  parce 
que  j'ai  divisé  par  un  nombre  5  fois  trop  grand  ; 
multipliant  cette  fraction  fi,  par  5  je  trouve  \l  le 
quotient  cherché.  Ainsi  diviser  }i  par  ?  équivaut 
à  multiplier  fé  par  |. 

Bègle  ; — Pour  diviser  une  fraction  par  une  frac- 
tion, on  multiplie  la  fraction  dividende,  par  la 
fraction  diviseur  renversée. 

Dans  cet  exposé  rapide  des  fractions  et  des  opéra- 
tions auxquelles  elles  donnent  lieu,  nous  avons 
insisté  sur  un  point  de  première  importance,  qui  est 
très  généralement  négligé,— la  théorie  de  la  multi- 
plication et  de  la  division  des  fractions.  Trop  sou- 
vent on  se  contente  de  faire  appliquer  les  différentes 
règles  qui  ont  trait  à  ces  opérations,  sans  un  mot 
d'explication.  On  perd  ainsi  une  excellente  occa- 
sion de  cultiver  l'intelligence  en  même  temps  qu'on 
instruit  l'élève  dans  l'art  de  l'arithmétique. 

En  résumé,  l'arithmétique  au  cours  élémentaire 
comprend  deux  parties  :  (a)  la  numération,  les  quatre 
règles  simples,  les  nombres  premiers  et  les  ombres 
divisibles  ;  (b)  les  fractions. 

Avec  les  commençants,  l'enseignement  doit  être 
intuitif  avant  d'être  abstrait.  Il  faut  aller  du  connu  à 
l'inconnu,  du  concret  à  l'abstrait,  du  particulier  au 
général.  H  faut  que  l'élève  découvre  la  règle  avant 
de  l'apprendre  ;  qu'il  soit  capable  non  seulement  de 
l'appliquer,  mais  aussi  de  l'expliquer. 
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FRACTIONS  DÉCIMALES 

DÉMONSTRATION  INTOITIVE.— Faites  sur  \e  to 

d^^VeTà  r„vl"''  *="'=°^'=  ^"^  une  S„d"/f^uin; 
nL?;M  j  envelopper,  un  carré  de  7o  ou  si  c'wt 
^^ble,  de  40  pouces  de  côté,  divisé'eV "eut  petîL 

K-  .«■     Dites  ,'„  s'écrit  aussi  .1  :   Puis  écrivez  ,'„=  i 

aJ^T'T  •'^"'^  ^^°^^^  «t  tout  le  carré  •   O  Ces 
iitil''"°ff  .^"'  «i"^"^  fraction  du  carré?  R^' 

^°SSSrKs;?T\ï^îr 

a^î^iirsr  °.r;^r--t-  - -dStst 

-|Sr^sr??--;^-;-jo.. 

^  En  n;écnvant  que  le  numérateur  précédé  d'ua 
res^ndent"'  ""  '"'    '"■'  ''  '"'  "^^^^^^^^^  lui  y  cor- 
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Montrant  le  premier  petit  carré  à  gauche.  Q. 
Combien  de  carrés  comme  celui-ci  dans  le  grand 
carré?  R.  loo.  Q.  Ce  petit  carré  est  quelle  fraction 
du  grand  ?  R.  ,Jo-  Dites,  jio  s'écrit  aussi  .01.  Puis 
écrivez   iJo  =  .01 .     Montrant   deux   petits   carrés. 

X  retits  carrés  sont  quelle  fract'-^" 
R.  igo.     Dites  iSo  s'écrivent  aussi  .oa 


Ces  deux  retits  carrés  sont  quelle  fraction  du  grand  ? 

-     -       -■       "     •'    •      - .oa.     Alors  écn- 

.04,  .05,  .06,  .07, 


vez  igo  =  -oa  ainsi  de  suite  .03, 
.08,  .09. 

Q.    Quel  est  le  dénominateur  de  .01,  .02,  .03, 

04  etc.  R.  100  ou  10  fois  io.  Dites  :  une  fraction 
dont  le  dénominateurest  10 fois  10,  (  100)  est  appelée 
fraction  décimale. 

Montrant  tous  les  carrés  d'une  bande.  Q.  Com- 
bien de  centièmes  ?  R.  ,Vi.  n>tes  :  ,1°  s'écrivent 
aussi  .10— Montrant  la  iande  enliire.  Q.  Quelle 
fraction  du  grand  carré  ?  R.  /„  ou  .1.— Montrant  la 
Dande  entière.  Q.  .  i  égale  donc  combien  de  centiè- 
mes ?  R.  Dix.  Donc  .1  et  .10  ont  la  même  valeur. 
Ainsi  de  suite  pour  2  bandes  ou  .2  et  20  petits 
carrés  ou  .20,  etc.,  etc. 

Q.  En  quoi  transforme-ton  les  dixièmes,  si  on 
les  fait  suivre  d'un  zéro  ?  R.  En  centièmes.  Q 
Laquelle  des  fractions  .3,  .30  a  le  plus  de  valeur  ? 
R.  Les  deux  ont  la  inêiiie  valcui.  Exigez  que  les 
élèves  le  pro\ivent  au  moyen  du  tableau  décimal. 

Montrant  la  1ère  bande  et  un  carré  de  la  2e.  Q. 
Combien  de  petits  carrés?  R.  11.  Q-  Chaque 
petit  carré  est  quelle  fraction  du  tout?  R.  .01.  Q. 
1 1  petits  carrés  sont  quelles  fraction  da  tout?  R. — 
II  —Montrant  la  lèie  bande.  Q.  Quelle  fraction 
du  tout  ?  R.— .1.  Montrant  le  petit  carré  sur  la  2e 
bande.  Q.  Quelle  fraction  du  tout?  Q.— .01.— Mon- 
trant la  bande  et  le  petit  carré.     Q.  Quelle  fraction 
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du  tout  ?  R.~.  n.  Q.  Ainsi  dans  .  ii  il  y  a  combien 
de  dixièmes?  R.  Il  y  a  un  dixième  (.i).  Q  Ce  i 
vaut  combien  de  centièmes  ?  R.  lo.  Q.  Dans  ii 
qu'y  a-t-il  de  plus  que  .i  ?  R.  II  y  a  .01.  Q.  Ainsi 
la  somme  de  .1  et  .01  est  de  .11. 

Ainsi  de  suite  pour  i  bande  et  2  petit  carrés  = 
.13,  etc.,  etc. — I  bande  et  10  petits  carrés  =  .2  = 
aussi  20  petits  carrés  =  .20— Q.  Donc  .2  =  com- 
bien de  centièmes  ?   R.  20. 

Questions  analogues  au  sujet  de  2  bandes  et  i 
petit  carré.— .21,  c'est-à-dire  .2  et  .01  etc.,  etc.— 2 
bandes  et  10  petits  carrés,  =  .30  =  .3,-ainsi  jus- 
qu  à  9  bandes  et  9  petits  carrés. 

Lorsque  les  élèves  ont  analysé  les  dixièmes  et  les 
centièmes  intuitivement,  dérobez  le  tableau  à  leur 
vue  et  faites-leur  les  questions  suivantes  dont-ils  ne 
devront  écrire  que  les  réponses  sur  leurs  ardoises  : 

Q.    7  bandes,  quelle  fraction  du  tout  ?   R.— .7. 
Q.     I  petit  carré  quelle  fraction  du   tout?   R.  .oi- 
.Q.  18  petits  carrés  quelle  fraction  du  tout  ?   R.— .1 
et  .08  ou  .18.  etc.,  etc. 

Faites  lire  par  le.s  élèves  : 

Q.— .2  du  tout  sont?    R.— 2  bandes 
Q.— .4.   "      "        ''  u       ^        u 

etc.,  etc. 

Q. — .01  du  tout  est?    R.— I  petit  carré 
y,— .07   "      "    sont?    R.— 7  petits  carrés. 
Q.— .18  "      "       "    ?    ".—1  bande  et  8  petits  car- 
rés  ou  18  petits  carrés. 
Q.— .42  du  tout  sont?    R.— 4  bandes  2  petits  carrés 
ou  42  petits  carrés. 
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Les  millièmes. — Divisez  un  f/f^  petits  carrés  par 
des  verticales  en  dix  tranches).  Montrant  le  petit 
can^  divisé  en  tranches.  Q.  Combien  de  tranches  ? 
R. — lo.  Q.  Combien  y  aura-t-il  de  tranches  dans  2 
petits  carrés  ?  R. — 20.  Q.  Dans  trois  ?  R. — 30.  Q. 
Dans  10  ou  dans  une  bande  ?  R. — 100.  Q.  Dans  10 
bandes  ou  dans  le  grand  carré?  R. — 1000.  Q.  Une 
tranche  est  donc  quelle  fraction  du  grand  carré  ? 
R. — Un  millième  qui  s'écrit  loôo  ou  encore  .001.  Q. 
Un  petit  carré  est  quelle  fraction  du  grand?  R. 
iJo  ou  .01. — Q.  Une  bande  est  quelle  fraction  du 
grand  carré.    R.  ,'„  ou  .1. 

Q.  2  tranches,  quelle  fraction  du  tout  ?  R.  ,âo  o" 
.002, — ainsi  pour  3,  4,  etc.,  tranches. 

Q.  Quel  est  le  dénominateur  des  fractions,  .oon 
.002,  .003,  etc.  R. — 1000  ou  10  fois  10  fois  10. 
Dites:  Lis  fractions  .001,  002,  003,  sont  appelées 
des  décimales. 

Définition. — Une  fraction  décimale  e.st  celle  dont 
le  dénominateur  est  10, 100, 1000,  etc.  ou  dont  le 
dénominateur  est  1  suivi  d'un  ou  de  plusieurs 
zéros. 

y.  Une  tranche  est  quelle  fraction  du  grand 
carré?  K. — .001,  Q.  Deux  tranches  ?  R.  .002,  etc., 
etc.  Dix  tranches?  R. — .OTa  Montrant  le  petit 
carré  Q.  Quelle  fraction  du  tout?  R.  ,ôo  =  -oi- 
Q.  i>sis  le  petit  carré  combien  de  tranches,  com- 
bien de  millièmes?  R. — 10  tranches,  c'est-à-dire 
(iîiD  =  .O'O.    Dites  :  donc  .01  =  .oio. 

Dites:  écrivez  sur  vos  ardoises,  .010,  .020,  etc., 
avec  le  moins  de  chiffres  possible.    R.   .01,  .02,  etc. 

y.  Si  on  ajoute  zéro  à  la  droite  de  .01,  quel  efïet 
cela  produit-il  sur  cette  fraction  ?   R.  Si  on  ajoute 
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zéro  à  la  droite  de  .01,   (,>„)  on  transforme  cette 
fracbon  en  .010  (.Jg„),  mais  on  n'ajoute  rien  à  ^ 

tM.'^^<  "^Pf-'*  ^^"^  -^^  ^^^  l'équivalent  de  dix 
tranches  c'està-dire  .010  (,J»,). 

petit  carré,  combien  de  millièmes  du  grand  rarré  ? 

ensemWe'^R''r''''^^  ■•.''•  ••?°''-^'  '^  '^^"'^ 
ensemble  .'   R.  .01  r.— Ainsi  de  suite  pour  .012.  01 1 

c>,;i"/''"^  '  "^"^  ^'  '°  tranches  ou  rèa^fe 
c  est^-dire  .oao      Puis  a  carrés  et  une  tranche,  020 

tranThe'- Tr        "'^  ^'"''  Jusqu'à  9  carrés  et  9 

ou  lo'^^aTrés  -'  ^^^^     "^"'^  ^  "'"^'  ''  '°  '"'"''^^ 
°  carres  —  .■'   R.  .100  ou  .10  ou  .1.    Car  les  10 

petit^arré  =  ,»  =  .or,  les  10  =   10, -chaque  tran- 

tranche^""  ^i<f°''~^^°\  ""^  ^^""^^  il  y  a  100 
tranches  =  1^  =  .100  Donc  il.  n\  a  pas  de  diffé- 
rence entre  les  valeurs  de  .1,  .10,  .100. 

zér^°à  ^H°**-  ^?"  P^"'  ^'°""=^  ""  o»  plusieurs 
^eros  à  la  droite  d'une  fraction  décimale  sans  en 
changer  la  valeur. 

.o^r*"?'  ".nf.  bande  et  une  tranche,-la  bande 
combien  de  millièmes  du  grand  carré  ?  R.  100  -et 

semble  ?   R.  .101.     Ainsi  de  suite. 

et  ^  f^^^'  °1'  '"'/  'f^^  '"'"'*'^'^  '^«^  décimales 
^rri!^  i  "*"'^':'^  "^^  '«  ^""^-  Le  moment  est 
arnyé  de  ^^«^;^a/^,^;.,  de  leur  faire  trouver  que  ces 

numSion^   ''"''   ^"'""^    •^°"=^^'^"^"-   ''  -'- 

La  convention  fondamentale  sur  laquelle  reno- 
se  toute  la  numération  est  ;  i.  qu'««.  L  J  X 
"rare  quelconque  vaut  un  dixième  de  P unité  de 


m 
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V ordre  immidiatement  supérieur.  2.  a^^ une  unité 
d^un  ordre  quelconque  vaut  dix  unités  de  l  ^ ordre 
immédiatement  inférieur.  C'est  cette  convention 
dont  les  élèves  doivent  avoir  déjà  une  notion  bien 
définie,  acquise  pendant  leurs  trois  premières  années 
d'école,  qu'il  s'agit  de  les  amener  à  énoncer  dans 
leurs  propres  termes. 

Ecrivez  au  tableau  les  nombres  suivants  et  faites 

constater  que  : icooooo 

ce  nombre  est  ,|,  du  nombre  précédent  . .  .      loocxx) 

"  ■'  "    ,'„    ■'  "  "  ...  lOOOO 

"        "         "  i'„  "  "  "  ...  locx) 

"  l'o  "  "  "  ...  100 

"        "         "  ,'„  "  "  "  ...  10 

"  ,'„  "  "  "  ...  I 


Trouvant  la  somme  on  a  :  iiiiiii. 

Faites  lire  ce  nombre  de  la  manière  ordinaire. 

Puis  faites  décomposer  en  le  faisant  lire  comnu 
suit  :  10  cent  mille.  10  dix  mille,  10  mille,  10  cent, 
10  dix,  10  unités,  i. 

Un  instant  de  réflexion  fera  comprendre  que  cette 
décroissance  des  nombres  en  allant  de  gauche  à 
droite,  poussée  au-delà  des  unités,  produira  successi- 
vement des  dixièmes,  des  centièmes,  des  millièmes, 
des  dix  millièmes  comme  la  croi.ssance  de  droite  à 
gauche  produit  des  dizaines,  des  centaines,  des 
mille,  des  dizaines  de  mille,  etc. 

On  aura  donc  : 

I  dixième  d'un i 

I  dixième  d'un  dixième  d'un  ou  un  centième 

d'un oi 
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I  dixième  d'un  dixième  d'un  dixième  d'un 
ou  un  millième  d'un 

etc.,  etc.  °°' 

La  somme  de  ces  nombres  e«t 
.III  pourait  .s'énoncer  comme  suit  '  i' dixième  " 
centième,  un  millième,  mais  dans  la  lecture  deVs 
nombres  comme  dans  celle  des  entiers  on  a  trouvé 
commode  de  grouper  les  éléments.  Dans  ce  °rô  , 
pement  des  éléments,  la  convention,  fondan'eiftaTè" 
^x.  une  unU^clU,n  ordre  guelconçu^ ,,aut  J^^ 

t^^zt:.:"""'""""""'  '"■'--"■' ^  '-"-  ..o,: 

Dans  .III  le  premier  chiffre  à  droite  vaut  i  mil 
lième,  le  2e  chiffre  d'après  la  convention  vaut  d  v 
umtés  de  l'ordre  immédiatement  inférieur  c'esS' 
dire  10  fois  un  millième  ou  10  millième^  ce  qui 
aveci  millième  font  11  millièmes.  Les  '  chf,C' 
du  coté  droit  se  liront  ii,  milIièmes.-LeVSre 
à  partir  de  la  droite  vaut  dix  un.té.s  de  Po  d  ' 
.mmediatement  inférieur  c'est-à-dire  10  foi.s  i  ce,,, 
tièmeou  10  ceut,ènies,_mais   ,   centième   vala, 

10  millièmes  comme  on   vient  d.  le  constater 
s'ensuit  que  .0  centièmes  vaudront  ,0  J      o  , ni 
hèm.^  ou  .xj  millièmes,   ces   100  millièm  s     vee 

11  millièmes  font  in  millièmes. 

COMMENT  UN   I.lT   f.V    XOMIIHK  UHCl.\r.\I. 

Bèçle.  On  lit  un  nomhr.  décimal  comme  v'il 
sagissait  d'un  nombre  entier  ;  mai.s  on  à  son  dé 
'lonner  au  dernier  chiffr.  décin.al  le  nom  de  l'ordre 
.m'.l  représente.  Ainsi  en  li.sant  .,,  ,  Tne  d,t  pas 
cent  juze  dixièmes,  ni  centième.s,  mais  m U lieu  et 
le  nom  de  l'ordre  signifié  par  le  dérniè  '  X' 
E.xercices   à  analvser  et   à   lire   los   nom   rcs      2T 
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a33,i5.375>  18.048,  etc.  Potir  exercer  les  élèves 
â  écrire  les  nombres  décimaux,  il  faut  dicter  ces 
nombres  par  éléments,  d'abord,  puis  les  dicter  de  la 
manière  ordinaire. 

Ex. — Dites  :  écrivez  comme  un  seul  nombre  5 
dixièmes,  2  centièmes,  8  millièmes  ?  R.  .528.  Faites 
lire  comme  un  seul  nombre  528  millièmes.  Faites 
analyser  :  Q.  Dans  5  combien  de  centièmes  ?  50, — 
de  millièmes  ?  500. — Dans  .02  combien  de  milliè- 
mes? 20. — Q.  .500  et  .020  et  .008  font  combien  ? 
R.  528  millièmes.  Dites  :  écrivez  comme  un  seul 
nombre  8  dixièmes  et  2  millièmes,  etc.,  etc. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  les  élèves 
soient  en  état  de  lire,  d'écrire  et  d'analyser  les  frac- 
tions décimales. 

Les  élèves  sont  capables  de  lire  d'écrire  et  d'ana- 
lyser les  nombres  décimaux,  il  leur  faut  mainte- 
nant des  exercices  ayant  pou»  but  de  prouver  et 
d'expliquer  les  principes  suivants  : 

1.  En  ajoutant  ou  en  su]  jnimant  un  ou  plusieurs 
ZÉRO.S  à  la  droite  d'un  nombre  décimal  on  trans- 
forme ce  nombre,  mais  on  ne  change  pas  la  valeur. 

2.  En  avançant  le  point  de  un,  deux,  trois,  .... 
rangs  vers  la  droite  on  rend  un  nombre  décimal, 

DIX,  CENT,  MIM.K  fois  l'I.US  ORAKD. 

3.  On  rend  un  nombre  décimal  dix,  cent,  mille. 
....  fois  PLUS  PETIT,  en  reculant  le  point  de  un- 
deux,  TROIS ....  rangs  vers  la  c.auche. 

Premier  principe. — En  ajoutant  ou  en  sup- 
primant plusieurs  zéros  à  la  droite  d'un  nombu 
décimal  on  transforme  ce  nombre,  mais  on  n'en 
change  pas  la  valeur. 
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PREUVE 

(a)  Prenons  les  trois  nombres:-.!,  oi    nor 
I  dixième  d'un  ' 

I  dixjème  d'un  dixième  d'un  .«  „„  cendème      '  ' 

I  dixième  d'un  dixième'  d 

me  d'un .... 

II  est  admis  que  : 


me  d'un"".  '^'""  ""  ""  """"è" 


.or 
.001 


10 


100 


ifno 


lui      lïKPû  —  louoô  ''*  •i=-ro=.ioo=,iooo 

I    _   J"    _  Jno 
11»  lu»)  IMHIO    OU  •OI:=.OIO=.OIOO 


liJHt) 


lotlw 


OU 


.001=. 0010 


(^)  Prenons  .50,  .oao,  .00360.  ^°"™'    •"^° 

•5°=-5  car  »  =  r 

■020=.02  car  ,^  =  „^, 

•oo36o=.oo36  car    ■"    =    "» 

Etc.,  etc. 

à  la  H°r!î-f''''^f^*"'"^'  ^^°"'^''  °"  supprimer  des  zéros 
à  la  droite  d  un  nombre  décimal  en  change  la  Âl^n 

princS"?l'^.'  f"T  '""°"'  '^""^'^'^  '^  vérité  de  ce 
n'est  n^!      faudra  les  amener  à  comprendre  que  ce 

témid\"rLr-„r"^^  "^"-^^-^^  ^^  -*«  «y^- 

suivanL  :^''''    '^'""'^    rapidement   les    éléttients 
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(a)  Tous  les  nombres  sont  représentés  par  des 
-chiffres. 

(à)  I,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  sont  des  chiffres  signi- 
catifs  ;  c'est-à-dire  qui  ont  une  valeur  par  eux- 
mêmes,  tandis  que  le  zéro  n'en  a  pas. 

(c)  I,es  chiffres  significatifs  onî  >  inx  valeur»  : 
une  valeur  absolue  et  une  valeu;  .,  diative. 

La  valeur  absolue  d'un  chiô.  est  celle  qu'il  a 
lorsqu'il  est  seul  :  ainsi  3  vaut  /rois. 

La  \aleur  relative  d'un  chiffre  est  celle  qu'il 
acquiert  par  le  rang  qu'il  occupe  :  le  chiffre  3  peut 
valoir,  3  unités,  3  dizaines,  3  centaines,  etc.,  selon 
qu'il  est  placé  au  premier,  au  deu.xième,  au  troisiè- 
me rang,  etc.,  3,  30,  300,  etc. 

{il)  Le  rang  est  la  place  que  le  chiffre  occupe  à 
droite  ou  a  gauche  des  unités. 

{e)  Un  chiffre  significatif  qui  change  de  rang 
change  de  valeur. 

Exemple. — 2.  Mettez  à  la  droite  de  ce  2  un  zéro, 
le  rang  de  2  sera  changé,  sa  valeur  aussi.  Vous 
aurez  20. 

(/)  Un  nombre  dont  les  chiffres  changent  de 
rang  change  de  valeur.  Exemple. — 34.  Mettez  à 
la  droite  de  ce  nombre  un  zéro, — les  chiffres  chan- 
geront de  rang,  la  valeur  du  nombre  aussi.  Vous 
aurez  340,  etc.,  etc. 

Exemple. — .3  (trois  dixièmes),  A  la  droite  de 
cette  décimale,  j'ajoute  un  zéro,  j'ai  .30  (trente  cen- 
tièmes). Q.  Le  chiffre  significatif  3  a-t-il  changé 
de  rang  ?  R.  Non.  Q.  Comment  voit-on  qu'il  n'a 
pas  changé  de  rang  ?   R.  Il  est  à  la  même  distance 
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O  A  P!f=!,'^^%«n>tés  qu'avant  l'addition  du  zéro. 
Q.  A-t-il  changé  de  valeur  ?  R.  N'ayant  pas  changé 
de  rang  ,1  „'a  pas  changé  de  valeur  ^ 

Deuxième  PRmciPE.-En  avançait  le  point  de 
un,  deux,  trois. .  rangs  vers  la  droite  on  rend  „n 
nombre  décimal  dix.  ^nt.  miUe  foL  plus  ^rand 

A>^/«//^.-Soit  le   nombre   décimal   trois   cent 
^uarante-c,nqmillièmes.-.345.    Si  j'ava...  °1   p^  " 
d  un  rang  vers  la  droite,  j'obtiens  le  nombre  3.^. 

Tous  les  chiffres  du  premier  nombre  ont  changé 
de  rang  dans  le  deuxième  nombre,-le  nombre  a 

pr:mi'Ï'"^Ch''^"'?-«  Cenombre'est  di-xfois  le 
premier.  Cliaque  chiffre  représente  des  unités  10 
J^-P'"sJortes  que  celles  qu'il  représentait  aupara° 
\ant  .  le  3  représentait  des  dMhnes,  il  représente 

sente  des  dixièmes  ;  le  5  représentait  des  milSs 
il  reprcsente  des  centièmes.  "'"tmes, 

ponnez  des  e.xemples  pour  illustrer  les  autres  cas 
faites^exphquer  .t  analyser  chaque  exemple  par  les 

Troisième  principe.— On  rend  un  nombre  déci- 
ma dix.  cent,  mille. . . .  fois  plus  petit   en  reçu 
lacune  point  de  un.  deux,  trois'. . . .  W  ve'Ta 

Ce  principe  est  Pinverse  du  deuxihne.  Si  les 
élèves  ont  compris  le  deuxième,  ils  devront  être 
coupables  d'expliquer  celui-ci,   sans  le  secours  du 

Résumé  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les 
éléments  des  nombres  décimaux.— 
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1.  Développer  intuitivement  dans  l'esprit  de 
l'élève  une  idée  claire  des  fractions. 

2.  Généraliser  en  démontrant  que  la  numération 
de  ces  nombres  découle  de  la  numération  ordinaire. 

3.  Au  moyen  d'exemples,  de  questions,  de  démons- 
trations et  d'exeroicM  r^téi,  rendez  les  élèves 
maîtres  des  principes. 

Si  vous  atteignez  ce  résultat,  les  élèves  saisiront 
sans  efforts  tout  le  mécanisme  de  la  multiplication 
et  de  la  division  décimale. 

ADDITION 

L'addition  et  la  soustraction  des  nombres  déci- 
maux se  font  absolument  comme  celles  des  nombres 
entiers  ;  il  suflSt  de  placer  tous  les  points  les  uns  sous 
les  autres,  y  compris  celui  du  total  ou  du  res^e. 

MULTIPLICATION 

I.  Multiplication  d'un  nombre  décimal  par  10, 
100,  1000,  etc.  Ce  cas  est  une  application  du 
deuxième  princij^e  que  nous  venons  d'expliquer. 

3.  Soit  à  multiplier  .16  par  li. 

3.  "  "  "  1.6  par  12. 

4.  "  "  "  16  par  .12 

5.  '•  "  "  16  par  1.2 

6.  "  "  "  .16  par  1.2 

7.  "  "  "  .16  par  .12 

8.  "  "  "  1.6  par  1.2 

L'explication  des  exemples,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8, 
repose  sur  la  ilé finition  des  nombres  décimaux  et  sur 
le  troisième  principe.  Nous  allons  passer  ces 
exemples  en  revue. 


.i6 
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12  =  1.92 


■oo  to»  trop  gr.„d  ei  doii  eirî  dl.i  S,  ,L  T 


1.6  X 


12  =  19.2 


.e^grfr,rvrs-,C.,;rp,îs 

■«  droite  „.  cW«„,  cel.  d«n.  1.  ré^,„  f  ™'  ' 


r6  X  .11  = 


1.92 


'.,"*e.rdU"rLT.;™;r;tiûs3 


i6  X  I. 


19.2 


Opérai  t  sans  tenir  compte  du  point  on  obt,>„f 
le  produit  192,  qui  serait  correct^' "em?,lHr>r^"' 
teur  était  12  entiers,  mais  c'est  ildMi.^llf'^''' 
entier  et  .2  font  xa  dixièmesTu,"  JÙaS^^'^^f;,: 


J5i  =. 


m 


»i 


1 


ygH^^ 


MICROCOPY    RESOLUTION   TEST   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No,  2) 


1.0    îfi^  1^ 


l.l 


13.2 
IM 


11-25  IIIIII.4 


IM 
IM 

I  1.8 
1.6 


^  APPLIED  IM/IGE     Inc 

si^.  165Î   EasI   Moin    Slteet 

p!J  Rochesler.    New   Yofk  1*609        USA 

'.gg  (716)    482  -  0300  -  P>ione 

^^  (716)  288  -  5989  -  «^a. 
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moindre, — le  produit  192  est  donc  10  fois  trop  grand 
et  doit  être  divisé  par  10,  ce  qu'on  fait  en  séparant 
à  sa  droite  un  chiffre,  cela  donne  la  réponse  19.2. 

6.  .16  X  1.2  —  .192 

Opérant  sans  tenir  compte  des  points,  on  arrive 
au  produit  192,  qui  serait  correct  si  le  multipli- 
cande et  le  multiplicateur  étaient  des  entiers.  En 
supposant  que  le  multiplicateur  seul  soit  composé 
d'entiers,  on  obtiendrait  pour  réponse  1.92, — mais  le 
multiplicateur  est  12  dixièmes  (1.2),  une  quantité 
10  fois  moindre, — la  réponse  1.92  qui  aurait  été 
correcte  avec  12  entiers  est  10  fois  trop  grande 
avec  1.2  pour  multiplicateur, — donc  cette  réponse 
1.92  doit  être  divisée  par  10,  ce  qu'on  fait  en  recu- 
lant le  point  d'un  rang  encore  vers  la  gauche,  cela 
donne  pour  réponse.  192. 

7.  .16  X  .12  =  .0192 

Opérant  sans  tenir  compte  des  points,  on  arrive 
au  produit  192,  qui  serait  correct  si  le  multiplicande 
et  le  multiplicateur  étaient  des  entiers. 

En  supposant  que  le  multiplicateur  seul  soit  des 
entiers,  on  obtiendrait  pour  réponse  1.92, — mais  le 
multiplicateur  est  12  centièmes  (.12),  une  quantité 
100  fois  moindre, — la  réponse  1.92  qui  aurait  été 
correcte  avec  12  entiers  est  100  fois  trop  granrle 
avec  12  pour  multiplicateur, — donc  cette  réponse 
1.92  doit  être  divisée  par  100,  ce  qu'on  fait  en  recu- 
lant le  point  encore  de  deux  rangs  vers  la  gauche 
cela  donne  pour  réponse  .0192. 

8.  1.6  X   1.2  =  1.92 

Opérant  sans  tenir  compte  des  points,  on  arrive 
au  produit  192,  qui  serait  correct  si  le  multiplicande 
et  le  multiplicateur  étaient  des  entiers. 
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multiplicateur  ^Via  ^Zli^T\"^''~'^^''  '^ 
^o  fois  «I0i„dre^a  rSs^e  ,^V^'  "°^  ^"^"'''é 
correcte  avec  12  ènttrl^  ^V-'  '^"'  ^"'•a't  été 
fois  trop  grande  ave^ir^i  «"Itiplicateur  est  10 
doit  être  divisée  ^r  10  ce~aïô"  Tv^^P""^^  '9-2 
point  encore  rf'««  ran^'ver.^.  u"  '^'="'^"t  '^ 

pour  réponse  1.92.  '  '^  ^^"<^''^'  «la  donne 

Lorsque  l'élève  aura  découvert  n.r  . 
--^;.WuSa^S;--^--,e.. 

paSombXTmfcl"  ""'»•'-  ^-Iconqne 
des  poi.  .,,  comme™»  sWiSfdr'  *t°"  «»"»?*« 
mais  au  produit,  on  séjirpa,  u„"°t^^r  f''"^  ' 
de  la  droite,  autant  de  £1,?^,  H^  ?°"'*'  ^  t'^*'"' 
en  a  dans  le.;  deux  facteurs  '*^"™a«»  <l"'il  Y 

DIVISION 

^fj/'f.  '"If,  puis  de  ceux  avec 

CAS  DK  DIVISION  SANS  RESTE 

--.ïtîfœcï'^stZ'"  1'"-"^'  --0.  'oo, 
principe.'  '("«vX' "^^^.JPP''^^'^"  ^"  '--ièmè 

Le  diviseur  seul  est  un  nombre  décimal 

2.  Sou  A  diviser  192     par     i  2 

l'    ..     ù'      u         '9^      "       -12 
^"  192      "       .013 


1:- 


i8o 


192 


1.2 


i5o 


Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec  12  pour 
diviseur  au  lieu  de  1.2,  on  trouve  le  quotient  16. 
Mais  le  diviseur  qu'or,  a  employé  (12)  est  10  fois 
trop  grand, —  conséquence,  le  quotient  16,  est  dix 
fois  trop  petit, — {voir  principes  de  la  division, 
page  158,  3,)  donc  il  faut  le  multiplier  par  10,  ce 
qui  donne  160  pour  résultat. 

On  arriverait  au  même  résultai  en  ajoutant  un 
point  suivi  d''un  zéro  (.0)  à  la  droite  du  dividende, 
et  en  opérant  ensuite  sans  tenir  compte  des  points, 
comme  Hl  s'agissait  de  nombres  entiers.  (C'est  ce 
qui  se  fuit  dans  la  pratique).  Il  est  évident  que 
cela  équivaut  à  multiplier  le  dividende  et  le  divi- 
seur par  10. 

3.  192  -^  .12  =  1600 

Cet  exemple  s'explique  comme  le  précédent, 
seulement,  il  faut  remarquer  qu'en  employant  i2 
comme  diviseur  au  lieu  de  .12  on  employé  un  divi- 
seur 100  fois  trop  grand,— il  faudra  donc  multiplier 
le  16  par  100,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  ajoute 
un  point  suivi  de  deux  zéros  (.00)  à  la  droite  du 
dividende  et  on  opère  ensuite  sans  tenir  compte  du 
point,  comme  s'il  s'agissait  de  nombres  entiers. 

4.  192  -^  .012  =  16000 

Même  explication  que  pour  le  cas  précédent, 
mais  dans  ce  cas  il  faut  multiplier  le  quotient  par 
1000  ou  ajouter  à  la  droite  di'  dividende  un  point 
et  trois  zéros  (.000). 

Règle  première.— Lorsque  le  diviseur  seul  est 
un  nombre  décimal,  on  ajoute  à  la  droite  du  divi- 
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Le  dividende  seul  est  un  nombre  décimal 


5.  Soit  à  diviser 

6.  "    "       u 

7.  "      u  u 

8.  "    "        " 


.0192  par  12 

•192       "    13 

1-9'  "    12 

19.2  "    12 


5-  .0192  ^  12  =  .0016 

Opérant  sans  tenir  compte  ni  du  point  ni  du  zéro 

Z<À'  '"",\^^«  192  pour  dividende  au  Ti^u  de 

S;  1^9  T'  P°"'.  '?"°''^"'  ^6.  Mais  le  divï 
dende  192  est  loooo  fois  trop  grand  donc  le  n„« 

ai'p  rtocS°°"  ^-t'opTaîd IT  î:,n 

Oiviser  par  loooo,  ce  qui  se  fait  en  séparant  oar 
un  potnt  quatre  chiiïres  à  partir  de  la  droîte  ceîa 
donne  pour  réponse  .0016  ' 


6. 


•  192  -^  12  =  .016 


Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec   102 

tTnîîô     T'  ?]!^"-^  ■''^'  -  °'«entpourq u'o. 
™«H    H        ,'  ^  dividende  192  est  1000  fois  toon 

S'  fiT.'t  S.?°î*«°t  ('^)  est  1000  fois  S 
grand  ;  Il  faut  le  diviser  par  1000,  ce  qui  se  ™k 

la  droite  ;  cela  donne  pour  réponse  .016. 

7-  1.92  -^  12  =  .16 

,J!^'-1  '^"'  ^"'''  ''"'"P'^  "î"  point  avec   102 

Hi^HinH"''"'  '."  "'"  ''^  '■9^'  °"  obtient  16  Mais 
le  dividende  qu'on  a  pris.  192,  est  100  fois  teop 
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grand,  donc  le  quouent  16,  est  ICO  fois  trop 

grand  ;  il  faut  le  diviser  par  loo,  ce  qui  se  fait  en 
séparant  par  un  point  deux  chiffres  ;  cela  donne 
pour  réponse  .16. 

8.  19.2  -^  12  =  1.6 

Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec  192 
pour  dividende,  au  lieu  de  19.2,  on  obtient  pour 
quotient  16.  Mais  le  dividende  qu'on  a  pris,  192 
est  10  fois  trop  grand, — donc  le  quotient.  16  est 
10  fois  trop  grand,  il  faut  le  diviser  par  10,  ce  qui 
se  fait  en  séparant  par  un  point  un  chiffre  à  partir 
de  sa  droite  ;  cela  donne  pour  réponse  1.6. 

Règle  deuxième.  Lorsque  au  dividende  il  y  a 
des  nombres  décimaux  et  qu'au  diviseur  il  n'y  en  a 
pas,  on  opère  sans  tenir  compte  du  point,  comme 
s'il  s'agissait  de  nombres  entiers, — puis  on  sépare 
par  un  point  à  la  droite  du  quotient,  autant  de  chif- 
fres qu'il  y  a  de  décimaux  au  dividende. 

Le  dividende  et  le  diviseur  sont  tous  deui. 
décimaux  et  il  y  a  plus,  ou  au  moins 
autant,  de  décimaux  au  dividen- 
de qu'au  diviseur. 


9.  Soit  à  diviser 

.0192 

par     . I 2 

10.     "     " 

u 

.192 

"          .13 

II.     "     " 

(( 

.192 

"     1.2 

12.     "     " 

11 

1.92 

"       .12 

13-     "    " 

u 

1.92 

"     1.2 

.019 

2  -^ 

.12  =    . 

16 

Si  on  avance  le  point  de  deux  rangs  vers  la  droite 
et  pour  le  diviseur  et  pour  le  dividende,  quel  effet 
cela  produira-t-il  sur  ces  deux  termes  ?   R.   Cela 
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multipliera  ces  deux  termes  par  loo.     Cette  nuiiti 
phcation  des  deux  ter:  .es  par  loo  proS  que 

.^      "-""■, '^."î""**^"'-    R-Aucuu  effet    {Votr  firZ 
cipes  de  la  division  page  158,  5)  V"""-/""'- 

Le  problème  transformé  sera 
1-92  -^  12  =  .16 

Ce  problême  transformé  se  résout  et  s'expliaue 
comme  le  7e  exemple.  explique 


10. 


•  192  -^.12  =  1.6 


Si  on  avance  le  point  de  deux  ran«  vers  la  droite 
et  pour  le  dividende  et  pour  le  divifeur,  que  effet 
cela  produira-t-il  sur  ces  deux   termes  '    R     r^f. 

;"SfÔrdeï^/^"\^"'"^^  ^'  X-      Cette^muS 
effets  ?r  1  .•  ""^  -.'^""^^  P''^  '°o  produira  quel 

11     7^3"°"^"*  •    I^- Aucun  effet     (Voir  ti„. 
ctpes  de  la  division  page  158,  5)  ^ 

Le  problème  transformé  sera 
19-2  -^  12  =  1.6 

Ce  problème  transformé  se  résout  et  s'expliaue 
comme  le  Sème  exemple.  explique 


ri. 


•  192 -i-  1.2  =  .16 


nnfr  Z  I  A  'j  P°'"'  '^  ""  ""^  ^'«^^  '^  droite  et 
polir  le  dividende  et  pour  le  diviseur,  quel  effet 
cela  produ.ra-t-il  sur  ces  deux  termes  ?^R  Cela 
"jultiphera  les  deux  termes  par  10.  Cette  nuld 
phcation  des  deux  termes  par  10  prod  lira  3 
effet  sur  le  quotient?  R.  Aucun  effet^  {VoTr  p^t 
ctpes  de  la  division,  page  158,  5).  ^ 

Le  problème  transformé  sera 
1.92  H-  12  =  .16 


m.y.  1 1 
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Ce  problème  transformé  se  résout  et  s'explique 
comme  le  yème  exemple. 


12. 


1.92  -^  .12  =  16 


Si  on  avaace  le  point  de  deux  rangs  vers  la  droite 
et  pour  le  dividende  et  pour  le  diviseur,  quel  effet 
cela  produira-t-il  sur  ces  deux  termes  ?  R.  Cela 
multipliera  les  deux  termes  par  100.  Cette  multi- 
plication des  deux  termes  par  100  produit  quel  effet 
sur  le  quotient  ?   R.  Aucun  effet. 

Le  problème  transformé  sera     • 
192  -^-  12  =  16 

Cet  exemple  n'a  pas  besoin  de  commentaire. 
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1.92  -j-  1.2  =  1.6 


Si  on  avance  le  point  d'un  rang  vers  la  droite  et 
pour  le  dividende  et  pour  le  diviseur,  quel  effet 
cela  produira-t-il  sur  ces  deux  termes  ?  R.  Cela 
multipliera  les  deux  termes  par  10.  Cette  multi- 
plication des  deux  termes  par  10  produit  quel  effet 
sur  le  quotient  ?   R.  Aucun  effet. 

Le  problème  transformé  sera 
19.2  ^  12  =  1.6 

Ce  problème  transformé  se  résout  et  s'explique 
comme  le  Sème  exemple. 

Troisième  règle.— Quand  le  dividende  et  le  divi- 
seur sont  tous  deux  des  nombres  décimaux,  et  qu'il 
y  a  plus,  ou  au  moins  autant  de  décimaux  au  divi- 
dende qu'au  diviseur,  on  supprime  le  point  du 
diviseur  de  manière  à  le  transformer  en  un  nombre 
entier  ;  mais  on  avance  le  point  du  dividende  d'autant 
de  rangs  vers  la  droite  qu'il  y  avait  de  chiÂes 
décimaux  au  diviseur. 
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<),MnH^'^^•^•f' i'^1"'^^'^"t  de  la  .suivante  :- 
yuand  le  dividende  et  le  diviseur  sont  tous  deux 
des  nombres  décimaux,  et  qu'il  v  a  plus  ou  au 
mo,ns  autant  de  décimaux  \u  divideÏÏe'  qu'au 
diviseur,  on  opère,  sans  tenir  compte  des  points 
comme  s'il  s'agissait  de  nombres  entiers,  p^L  on 
.epare  par  un  point  à  la  droite  du  quotient  aute^? 

e„dl"n,'''  ''^"'""^"^  1"'"  >   '"  ^  ^^  Pl"^  a^'diW 
flende  qu'au  diviseur. 

lixe,nple.~S\  au  dividende  il  \-  a  trois  nombres 
décimaux  ^^^^.  diviseur  deux,  comme  il  v  en  a  «« 

It/X'^r"?!" ,''">"  ^'"'^^"^'  il  f'»"'  réparer 
««  Jnfïre  décimal  à  la  droite  du  quotient,  etc. 

Le  dividende  et  le  diviseur  sont  tous  deux 

f^^r^  ^*  yy.'^  °'°'''«  de  décimaux  au  di^^ 
dende  qu'au  diviseur. 

M-  Soit  à  diviser  19.2  par  .0012. 

Coinrae  il  a  déjà  été  expliquée,  on  peut  ajouter 
de.  ^éros  a  la  droite  d'une  fraction  décimale  sans 
changer  la  valeur  de  cette  fraction.  Ce  prindpe 
nous  fournit  le  moyen  de  faite  disparaître  tous  les 
cas  ou  11  y  a  plus  de  nombres  décimaux  au  diviseur 
qu'au  dividende  et  alors  la  solution  de  ces  cas  tombe 
sous  la  règle  troisième. 

19.2000  -^  .0012  =  16000 

Règle  quatrième.— Quand  le  dividende  et  le 
dmseur  sont  tous  deux  décimaux  et  qu'il  y  a  moins 
de  décimaux  au  dividende  q  .'au  diviseur,  on  ajo^to 
a  a  droite  du  dividende  un  zéro  pour  ch;que  déci! 
mal  qu'il  y  a  de  plus  au  diviseur,  puis  on  résout  a, 
moyen  de  la  règle  troisième.  s  on  résout  au 
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Division-  avec  reste 

1.  Soit  à  diviser  179  par  2. 

179  -^  2  =  89.5 

Explication. — Je  dis  2  en  i  ?  Il  n'y  est  pas.  Je 
convertis  le  i  qui  est  cent  en  diziires,  ce  qui  fait 

10  dizaines  ;  j'y  ajoute  [le  chiffre  7  qui  suit  et  qui 
représente  7  dizaines,  cejqui  fait  17  dizaines,  et  jt 
dis  2  eu  17?     Il  y  est  8  fois  ;  il  reste  i  dizaine. 

Je  convertis  i  dizaine  en  10  unités  ;  j'v  ajoute  le 
chiffre  9  qui  suit  et  qui  représente  9  unités,  ce  qui 
fait  19  unités,  et  je  dis  2  en2i9?  Il  v  est  9  fois  ;  il 
reste  i  unité. 

Je  convertis  1  unité  en  10  dixièmes,  et  je  di.s  :  1 
en  10  dixième  ?     Il  >  est  .5. 

2.  Soit  à  diviser  279  par  4. 

279  ^  4  =  69.75 
Explication. — Je  dis  4  en  2  ?     Il  n'y  est  pas. 

Je  convertis  le  2  qui  est  deux  Cv;nts  en  dizaines, 
ce  qui  fait  20  dizaines  ;  j'y  ajoute  le  chiffre  7  qui 
suit  et  qui  représente  7  dizaines,  ce  qui  fait  27 
dizaines,  et  je  dis  :  4  en  27  ?  Il  y  est  6  fois,  il  reste 
3  dizaines. 

Je  convertis  3  dizaines  [enjunités,  ce  qui  fait  30 
unités  :  j'y  ajoute  le  chiffre  9  qui  suit  et  qui  repré- 
sente 9  unités,  ce  qui  fait  39  unités,  et  je  dis  :  4  en 
39  ?     Il  y  est  9  fois  ;  il  reste  3  unités. 

Je  convertis  les  3  unités  en  dixièmes,  ce  qui 
fait  30  dixièmes,  et  je  dis  :  4  en  30  dixièmes  ? 

11  y  est  .7  fois,  il  reste  2  dixièmes. 
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cEiriPMETet  J'h,-^  '"  centièmes,  ce  .,i  fait  .o 
.05  '      ^         :  4  en  ^o  centièmes  ?     Il  >•  est 

3.  Soit  à  diviser  79  par  8. 
79  ^  8  =9.875 

Kxpiicatiou.—l^  dis  8  en  70  '     n  y  f..  ,,  f„,- .   ■, 
reste  7  unite's.  '^       11  >  es.  9  to:.,  ,] 

fait^-n"^"''"!''"   ^"^   7   unités  tn   dixièmes,   ce  o„i 

re,-te  4  centièmes.  '  ^^   *""•   '' 

m/llClf'l'  ■'^■°4  ""  millièmes,  ce  r,„i  fait   ,0 
millièmes,  et  je  d.s  :  8  en  .040  ?     Il  y  est  .oc,5. 

Htc,  etc.,  etc. 

4-  Soit  à  diviser  3  par  8. 

3 -^8  =.375 

Explication.—]^  dis  8  en  3  ?     H  „-,.  est  r,  s     r 

To"/'"  '"  ;^°'?  ""'^^^  en'dixièmès  ceï  i  fa{ 
■30 ,  8  en  30  dixièmes  ?     .3  fois,  il  reste  .6 

s£rniv^t^-!fS^— '■'fait..o; 
i;eSSx;!:cèdèSre^[ï;î;--,a.i^ 

fraction  ordinaire  en  fraction  déelnaïë! 


r-' 
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PREUVK 


-^8=3 


8  = 


Donc  .'t 


8 

375 

375 


DK    I.A    REDUCTION    A    I.'UNITE 

Les  règles  de  trois,  le  percentajje,  les  règles  de 
société,  d'échéance  ino\enne,  de  mélanges,  etc.,  ne 
sont  que  des  applications  des  fractions.  La  solution 
de  ces  problèmes  divers  se  fait  très  généralement 
aujourd'hui  par  la  méthode  de  la  rl-duclinn  à  Vunité. 

PERCENTAGE 

Certains  auteurs  consacrent  tout  un  chapitre  au 
jjercentage  abstrait.  Ils  formulent  une  série  de 
règles  que  l'élève  apprendra  par  cœur.  Chaque  règle 
est  une  clé  dont  il  se  servira,  selon  la  serrure  qj'on 
lui  demandera  d'ouvrir.  Il  est  parfois  embarrassant 
pour  l'élève  de  décider  quelle  clé  il  prendra  dans  un 
cas  imprévu.  Cet  embarras  est  dû  à  ce  qu'on  a 
oublié  de  lui  enseigner  à  faire  usage  de  la  clé  mai- 
tresse  qui  a  nom  la  raison. 

riemarqiie. — Accoutumez  les  élèves  à  raisonner 
chaque  problème,  et  ne  faites  pas  apprendre  des 
règles  mécaniques  pour  la  solution  de  ces  problèmes. 

Le  percentage  n'est  pas  une  nouvelle  division  de 
l'arithmétique  ;  ce  n'est  qu'une  application  particu- 
lière des  fractions  ;  si  l'élève  a  une  bonne  connais- 
sance de  celles-ci,  il  ne  lui  reste  qu'à  apprendre  l:i 
signification  de  l'e.xpression  pour  cent,  {%)■ 

4  %  signifie  iJo  ou  .04,  deux  fractions  que  l'élève 
connaît  déjà. 
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Donnez  des  exercices  dans  le  genre  des  suivants  : 
Exprimez  3%,  5^/,   7^../,  etc.,  en  vous  servant 

de  fractions  ordinaires,— de  fractions  décimales. 
Exprimez  avec  le  signe  (;i^)  les  fractions  .sniva.- 

37/^%,  75X,  «7'..^;,  etc.  '       '   '     ■'"" 


Ql'E.STIO\S 

n„r  p"t^"r  f?'="!"^-.''°''  être  développé.,  .l'une  m^nurc  snécMr 
rarithmétia„«     ^'^n     ;      >l".t-.    empU,ycr  en  cmei^nani. 

fai?e  rnm^.l^    ""'  ?"  '*  "'"n^™'i""  et  du  calcul  /    K  Pour 

qu"'"rSr/î''«  -^n  enseigtnt  4-;  clme-n,  o  '0^^  ^  ^ 
^pànn.^  ;    ^    '  ■*  ^T?  ■*  ™n"ent  2.  .ieii.x  lois.    1:!.  In.li,,  e, 

cumposes.     14.  Expliquez  l'emploi  des  s  gne»  pi,,.,  1  +  )    f„„i 

prltiTi:^"f:i'''^'T  ''"'  '^  '"""'^■"'  <<«  po«'rX 

Pv„ii  .      •  .E-'=P'"l"e2  les  mots  a</,/i7/r„i  et  mmme      l.i 

Exp   quez  les  signes  moi,,,  (  -  j  et  le  cl.iOVe  ,fro   To  ' 

Expliquez  les  mots  sou,ln,clions,  „,le  ou  ■,lijtlr,.„,r       7    i„  i N 

ainsi  que  le  groupement  des  Cacl.  ur  .les  n.,ml,res  divis    Z 
. le  «,  a  i^„g,.    p,„(e.,  co.maître  l'ulililé  ,1e  es  gr.,un,.monT. 

mère  de  rendre  visibles  les  nombres  de  vi„gl  ù  cent    19    L<  ra- 

tll  leur  fmre  remarquer.     11).  tjnelles  connaissance» 


qu 


—  iço  — 


en  arithmétique  les  élèves  doivcntils  acquérir  {>endant  la 
deuxicmi;  année  de  scolarité  ?  20.  Dites  quel  doit  être,  en 
général,  le  caractère  de  l'enseignement  aux  élèves  de  cette 
olnese.  21.  Faites  connaître  comment  vous  enseigneriez  à 
écrire  et  à  lire  les  nombies  jusqu'à  dix  mille.  22.  Faut-il 
attendre  que  les  élèves  se  soient  rendue  maîtres  de  la  numé- 
ration des  nombres  jusqu'à  dix  mille,  pour  leur  donner  des 
exercices  d'addition,  etc  ?  22.  Comment  enseigneriez-vous 
les  li'cteurs  des  nombres  V  23.  Quelles  sont  les  connaissances 
usuelUs  qui  fourniront  la  matière  pour  des  problèmes  faciles 
et  variés  ?  24  Quelles  règles  faut-il  suivre  dans  le  choix  des 
■exercices  d'addition  ?  de  soustraction  ?  de  multiplication  ?  de 
division  pour  les  commençants?  2.5.  Quelles  connaissances 
en  arithmétique  les  élever  doivent-ils  acquérir  pendant  la 
troisième  année  de  scolarité  ?  26.  A  quoi  faut-il  habi- 
tuer les  élèves  dans  cette  classe  V  27.  Comment  peut-on 
faciliter  la  tâche  des  élèves  qui  ont  à  apprendre  les  tables  de 
multiplication  ?  28.  Quelles  sont  les  tables  de  poids,  dd  me- 
sures, etc,  que  les  élèves  sont  tenu8  d'apprendre  en  troisième 
année.  2'.*.  Qu'pvezvous  à  dire  sur  l'importance  de  connaître 
les  fractions  '!  30.  Enoncez  les  principes  qui  doivent  vous  guider 
dans  l'tinseignement  de  ce  sujet  ?  31.  Dites  on  peu  de  mots 
l'ordro  à  suivre  en  développant  une  idée  claire  de  ce  qu'on 
entend  p&i'  fructiun,  dénotitinatfiur,  numérateur.  32.  Faites  un 
tableau  pour  faciliter  l'enseignement  des  fractions.  33.  Dites 
ce  iju'on  peut  enseigner  au  moyen  de  ce  tableau.  34.  Indi- 
quez comment  on  se  sert  de  ce  tableau.  3ô.  Enumérez  les 
[irincipes  à  démontrer  au  moyen  de  ce  tableau.  36.  Dites  la 
manière  d'expliquer  la  transformation  de  î  en  douzièmes. 
Dites  ce  qu'il  faut  éviter  eu  enseignant  à  additioner  ou  à 
soustraire  (les  entiers  joints  à  des  fractions.  37.  Four  ensei- 
gner la  multiplication  et  la  division  des  fractions,  sur  quelle 
délinition  d'une  fraction  doit-on  s'appuyer.  38.  -\nalysez  la 
fraction  i,  39.  Indiquez  les  différentes  manières  de  diviser  2 
gâteaux  entre  trois  personties.  40.  Expliquez  la  multiplication 
de  7;12  par  3;.j.  41.  Expliquez  la  division  de  î  par  2;5.  42. 
t'ombien  y  at-il  de  manières  d'exposer  le»  décimalf  j.  43.  Four 
démontrer  les  décimales  intuitivement,  de  quoi  peut-on  se 
servir  avec  avantHge  ?  44.  Démontrez  qu'on  ne  change  pas 
lu  valeur  d'une  fraction  décimale  en  la  faisant  suivre  d'un 
uu  de  plusieurs  zéros.  4ô.  Analysez  le  nombre  111.111.  46. 
En  avançant  le  point  de  un,  deux,  trois. ..rang  vcri  la  droite, 
<iuel  changement  opère-t-on  dans  la  valeur  d'un  nombre  déci- 
mal? Donnez  la  raison  de  ce  changement  de  valeur.  47. 
Expliquez  la  multiplication  de  .16  par  .12.  48.  Expliquez  la 
division  de  192  par  .12.  49.  Expliquez  la  division  de  .0192 
par  12.  60.  Expliquez  la  division  de  .0192  par  .12.  51.  Expli- 
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quez  la  division  de  19.2  car  Onia     '•.•>    irx„i;»        i     .... 
<ie  179  par  4.  53.  Exnliauez  Urtili.S:    V^P'"l"e^ '»  division 

les  fractions.  56.  D'aDrè.mpll«Viîï  'i     ,P^™«n'«çe,  etc.,  et 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


TENUE  DES  LIVRES 

L'étude  de  cette  matière,  si  simple  quand  on  se 
borne  à  en  faire  saisir  l'esprit,  si  facile  quand  on  a 
.Tlut7..^'  '^*"'^  prématurés  et  qu^on  va  droS 
Sarçons       '  ''"  '"°'"''  ""'*'  "'"'  ""^  «"^^  q"'^"'^ 

Bien  comprise,  la  tenue  des  livres  contribuera  au 
développement  de  l'intelligence  des  élèves,  (feu„^ 
fines  et  jeunes  garçons,)  d'une  manière  non  mo"^ 
efficace  que  les  problèmes  d'arithmétique. 

Apprendre  à  classer  les  /mt^res,  même  d'un 
simple  ménage,  c'est  apprendre  auss  à  ZL  ]"" 

à  obtenrr  ce  résultat,  nous  dirions  même  Qu'elle 
facilite  le  ciassemenl  des  idées,  car  eliroblLe  à 
exprimer  aussi   clairement  que  laconiquement  ce 
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qui  s'appelle  recettes  et  dépenses,  et  simplifie,  en 
même  temps  qu'elle  éclaire,  tout  ce  qui  tient  à  la 
direction  et  à  l'économie  d'une  maison,  d'une  ferme, 
d'un  commerce,  d'une  industrie. 

L'instituteur  et  l'institutrice  qui  voudront  bien 
consacrer  un  peu  de  temps  chaque  semaine  à  l'ensei- 
gnement de  cette  matière,  auront  fait  comprendre  à 
leurs  élèves,  au  bout  d'un  an,  Vesprù  de  la  comptabi- 
lité, et  il  n'en  faut  pas  demander  davantage.  L'en- 
fant saura  ce  que  c'est  que  la  caisse,  ce  que  c'est  que 
le  crédit.  Il  ne  confondra  pas  un  effet  à  payer  et  un 
effet  à  recevoir,  une  vente  au  comptant  et  une  vente 
à  crédit  ou  à  term  ?,  etc. 

RÈGLES   À    SUIVRE 

1.  Ne  vous  hâtez  pas  au  commencement. 

2.  Ne  commencez  pas  par  faire  apprendre  une 
série  de  définitions. 

3.  N'exigez  pas  que  les  élèves  se  pourvoient  de 
cahiers  de  tenue  des  livres  et  de  papier  réglé  pour 
ce  sujet,  dès  les  premières  leçons. 

4.  Ne  donnez  pas  de  longs  exercices  :  les  élève.s 
ne  pourraient  pas  les  faire  d'une  manière  présen- 
table. 

5.  Obligez  les  élèves  à  régler  leur  papier  eux- 
mêmes. 

6.  Faites  écrire  les  exercices  de  tenue  des  livres 
sur  les  mêmes  cahiers  que  les  autres  exercices. 

7.  Donnez  des  exercices  courts,  mais  en  grand 
nombre. 

8.  N'enseignez  qu'une  chose  à  la  fois. 
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PRÉLIMINAIRES 

I.  Faites  connaître  ce  qu'on  entend  par  une  vente 
au  comptant,-„n  achat  au  comptant -une  vente 
à  crédit,-un  achat  à  crédit  ,-un  pave  neùrparfait 
-un  payement  à  compte  ;-une  reœUe  pour  parSk 
payement,-une  recette  à  compte.  ^ 

2.  Faites  rédiger  des  factures  acquittées    —des 
factures  acquittées  pour  un  acompte  ;_des  factures 
non  aequutées.     On  peut  trouver^des'modèles  de  ce 
différentes  factures  dans  les  traités  d'arithmédque 
Des  reçus  pour  sommes  reçus  en  parfait  payement 
—des  reçus  pour  recettes  à  compte.  i"'>^'"ent, 

DE  LA  TENUE  DES  LIVRES  EN  PARTIE  SIMPLE 

Remarque  -Chaque  science  a  un  vocabulaire 
ou  langage  spécial  qui  est  à  peu  près  inintelîig  S 
ceu.x  qui  n'ont  pas  étudié  cette  science      VoXz 
vous  que  vos  élèves  avancent  rapidement  dan  t 
connaissance  de  la  tenue  des  livres    familiarisez-les 

ave'c  les' mot"'""-'^  ""^  ^"^"-'  -"  -""emen 
avec  les  mots,  mais  avec  le  sens  des  mots  •  a.ie 

çnaque  mot  éveille  instantanément  dansTesprit'de 
1  élève  une  idée  bien  définie  de  ce  qu'il  sien  fie 
On  atteint  ce  résultat  en  n'enseignant  m.'un?chose 
à  la  fois  et  en  ne  donnant  les  termes  nouveaux  qu'à 
mesure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir.  ^ 

ORDRE    À    SUIVRE 

Liv^rë d'^r"'  ■■  ';  ^  ^"«Sistrer  uniquement  sur  le 
tT.t  "^  ^"  f  ""  d'opérations  au  comptant 

faites   comprendre   l'utilité   de   ce   livre   et  fahes 

13 


iià  a 
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trouver  l'état  financier  et  le  montant  du  profit  au 
moyen  de  ce  livre  ;  pour  cette  fin,  donnez  des  séries 
courtes  mais  complètes  d'opérations  au  comptant  ;  il 
est  de  la  plus  grande  importance  que  les  élèves 
apprennent  cette  première  partie  parfaitement  ;  2.  à 
enregistrer  des  séries  d'opérations  au  comptant  sur 
le  Livre  de  Caisse  et  sur  le  Livre  de  Ventes  ;  3.  à 
enregistrer  des  séries  d'opérations  au  comptant  et  à 
crédit  sur  k  Livre  de  Caisse,  le  Livre  de  Ventes,  le 
Journal  et  le  Grand  Livre  ;  3.  à  solder  les  comptes 
et  à  préparer  l'état  financier  au  moyen  du  Grand 
Livre,  de  la  Caisse  et  de  l'invontaire  des  marchan- 
dises en  magasin  ;  4.  à  tenir  les  Livres  des  Effets  à 
Recevoir  et  des  Effets  à  Payer  et  à  préparer  l'état 
financier  au  moyeu  des  livres  déjà  mentionnés  et,  de 
plus,  au  moyeu  des  Livres  d'Effets  à  Recevoir  et 
des  Effets  à  Payer. 

LEÇON  MODÈLE  SUR  LA  MANIÈRE  D'ENSEIGNER 
X  TENIR  LA  CAISSE 

I.  Ecrivez  ce  qui  suit  au  tableau  et  faites-le  copier 
dans  les  cahiers  d'exercices  ordinaires. 

LIVRE  DE  CAISSE 


Les  recettes  et  les  dépenses — (autrement  dit  les 
sommes  d'argent  reçues  et  les  sommes  données) — 
sont  inscrites  au  Livre  de  Caisse,  au  fur  et  a  mesure 
qu'elles  ont  lieu. 


Dr 
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Caisse 


Cr 


Au  DÉBIT,  C'est-à-dire 
a  GAUCHE,  inscrivez  tou- 
tes les  sommes  d'argent 
que  la  Caisse  reçoit,  que  ■ 
ce  soit  du  pjopriétaire\ 
ou  des  étrangers. 
^  Dkbitkr  la  Caisse,  i 
c  est  inscrire  une  somme  ' 
au  DÉBIT,  c'est-à-dire  à 
gauche.  1 

L'abréviation  des  mots 

DÉBIT  ou   DÉBITEUR  est 

Dr. 


Au  CRÉDIT,  c'est-à-dire 
à  DROITE,  inscrivez  tou- 
tes les  sommes  payées. 
Créditer  la  Caisse, 
c'est  inscrire  une  somme 
au  crédit,  c'est-à-dire  à 
j  la  droite. 

L'abréviation  des  mots 
CRÉDIT  ou  Créditeur 
est  Cr. 


Cafie.''"""'"^'""'""'  •1'''  ''°'^«"t  être  entrées  à  la 


J4.70.    9.  Pa/é,V6:/5.     xo.  l^lltll 
»i-7û      12.  Reçu,  ;fii.3o.  ^ 


2.  Reçu, 

5-  Reçu, 

8.  Reçu, 

ri.  Payé, 


ou  ;„?  ?  n^"f  ^'^^^  '■^^^^  ""  '^ôté  de  son  ardoise 
ou  nue  feui  le  de  papier  brouillon,  de  la  ..lanlère 
suivante,  puis  qu'il  écrive  l'entête  :  Caisse  Dr  Cr 
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Caisse 


Dr 


Cr 


Sommes    1  Sommes 
reçues  payées 


3.  Que  les  élèves  formulent  eux-mêmes  les  ré- 
ponses aux  questions  suivantes  que  vous  leur  adres- 
serez.    (Nous  donnons  les  réponses)  : 

1.  Où  faut-il  inscrire  le  1er  article  :  Comviencê  avec  de 
l'argent  $12  ?    Rép.  Dans  le  livre  de  Caisse. 

2.  Pourquoi /aut-41  inscrire  te  premier  article,  commencé  avec 
de  l'argent  f  12,  dnna  le  livre  df  Caitse  f  Rép.  Parce  que  toutes 
les  sommes  reçues,  que  ce  soit  d'\  propriétaire  ou  des  étran- 
gers, et  tontes  les  sommes  données  sont  inscrites  au  livre  de 
Caisse. 

3*  De  quel  côté  du  livre  de  Caisse  faut-il  inscrire  le  premier 
article  f  Rép,  Du  côté  du  débit,  c'est-à-dire  à  gauche. 

4.  Pourquoi  faut-il  inscrire  le  1er  article,  commencé  avec 
argent  $12,  au  débit  du  livre  de  caisse  ?  Rép.  Parce  que 
toutes  les  sommes  reçues,  que  ce  soit  du  propriétaire  ou  des 
étrangers,  sont  inscrites  à  la  Caisse  à  gauche,  c'est-â-dire  au 
débit. 

QuestioTis  seniblables  au  sujet  du  2e  article  :    Reçu  $3.50. 

5.  Où  faut-il  inscrire  le  3e  article  :  Payé  $4.25  ?  Rép.  Dans 
Ip  livre  4e  Caiue. 


fi'. 
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^^''n^^^'Tc^^TVr^^^^^  ■•  ,'''"■"  «-"•^.  0-» 

que  ce  soit,  du  propriaiir^  o,1  T'  'f,"'*'  '«'  """""e  reçue», 
-mme,  donnéei'soKrLTa'7i4é7e"S«|^  """«»   '™ 

artide'!;»^;^ »îâ','^'i""«  .f«  Ca'sae  '-tli.l  i-erire  le  3e 
droite.  ^-  ""  "û"^  ''"  Tédit,  c'est-à-dire,  A 

oridirrf]v?idfc«iLi"?%7Jv^  "«'="'■  î'»^*  «-^s.  «" 

payées  so.it  inscrite,  A  !■.  &. """i'i^  toutes  les  somme. 

UC.fZ\'V^!l^M'  """""  ""  '■•«'  '"»»«  «çaes  par 

triuVrtotal'd^rsrmT,  'r^re^  fr?"""    ^^^-  «■> 
tants  au  débit  de  la  Se        '  additionnant  les  mon- 

payée?r'l'4.'^|lt7l'^  ''*'"'»"«'•  ^'-'"'^■d-e  de.  sommes 

tro^ifveteaTl's™d7bo"irés''enldd1?  ""«"T*»'    ^^"^  «^ 
crédit  de  la  Caisse  additionnant  les  montants  au 

res\tt^?dï,g?,5t''  ^i^p^IslS.'^'"'^'''  '='^^'-*-'^''«  "«'""ien 

ba'4o'eTnTat^:~''j:X'ti'^"„T^t-^    ^^-  I- 
trayant  le  total  du  ctM?/    Jw  «"«'ffen'.  »«  trouve  en  sous- 

payées,  du  total  du  *tï  Ôwf'^'*  'l  """'  ^e»  sommes 
reçues.  **"'  "  ««'-^-dire  du  total  des  sommes 

Xn.':::iZt^JXl  l^,^^^:  ^«^-  s-inscrit,  ,4né. 

lata^nrTetSerpuTs';Tn™:iSL''--;5--r*'™-- 
appelle  cette  opératioo'bXacJr'rZZ  œ  u^é^i,^'" 

Cate^rîal.n'tS'.a^Su^^»'™*^    ^^^-  On  doit  solder, a 


fc 
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17.  L»  Caisse  ayant  été  soldée  à  la  fin  delà  journée,  quelle 
est  la  pramière  chose  que  l'on  doit  y  écrire  le  lendemain  ? 
Rép.  La  première  chose  qu'on  doit  écrire  à  la  Caisse  est  la 
balance,  cette  fois  au  débit. 

18.  Tourquoi  met-on  cette  balance  au  débit.  Jiép.  Parce 
que  c'est  la  somme  que  1«  Caisoe  est  censée  recevoir  du 
propriétaire  au  commenceuicnl  de  la  journée. 

ffote.  I  Ne  faites  écrire  ni  ceê  queêHons  ni  ces  réponses  par  les 
élève»,  ne  les /ailes  pas  non  plus  apprendre  par  cœur. 

Lorsque  la  Caisse  sera  terminée  elle  aura  l'apparence 
suivante  : 

Livre  de  Caisse  Dr  Cr 


Sommes 
reçues 


Par  balance . 
<V  balance.... 


11 

45 
23 


50 


75 


Sommes 
^payées 


50 


fi  i  15 

2  î  8,j 
1 


45 


50 
25 


4.  Examinez  les  ardoises  et  les  feuilles,  indiquez  les  erreurs, 
puis  fuites  nettoyer  les  ardoises  et  déchirer  les  feuilles. 
Donnez  le  même  exercice  à  faire  pour  la  classe  suivante. 

5.  A  la  classe  suivante,  examinez  les  exercices  ;  au  moyen 
de  questions,  faites  trouver  les  erreurs,  puis  donnez  un  nouvel 
exercice  que  vous  pourrez  inventer  vous-mêmes,  vous  souve- 
nant :  1.  qu'il  ne  faut  pas  que  le  total  des  déboursés  excède 
le  total  des  recettes  ;  2.  qu'il  vaut  mieux  dans  le  commence- 
ment employer  de  petits  nombre». 
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EXERCICE   À 


FAIRE  COMME    LES    EXERCCES  PRÉCÉDENTS 


I  juillet  19  0.  Commencé  mo..  commerce  avec  argent.  $m 
^"VSxi  ''?    *■■    Martin,    au    comnt.nt 


,.  l«X)minot,d"eTié:à«'î"'  <^'"P"">'' 


.flO.  . 


m 


440 

r>S8 


i340 


10 


)1 
12 


Vendu  à  J<».  Pigeon,' au  com^nnt;wxi 
minots  de  blé,  à  ».55  ....  ' 

Acheté  de  El  Cousin,  au^compiant; 
1200  minots  de  blé,  A  «.49         *^       ' 

1000  minots  de  blé,  à  $..54 

!!!:"  .*  f'uV?"'"'  ""  <:omptant,'"30b 

minots  de  blé,  à  «.56 ,«« 

IcheiédeJ.  Panl,  au  comptanlTsTO 

minots  de  blé,  a  $.51 ^       '  -„- 

Vendu  à  A  Fabur,  a,i  comptent  16(H) 

minots  de  blé,  à  $.55 '  cru 

Payé  salaire  du  commis,  une  semainë.ï.:  4 
rayé  loyer,  un  mois 1 


Cet  exercice  fait  par  lea  élèves,  comme 


comme  suit  : 


'fi  précédent,  sera 


Ltvre  de  Caisse 


1900  I 

Juillet'  2 

"     I  3 

"     I  4 

"     I  5 

"     I  6 

"  !  7' 
9 
10 
11 

12 
12 


Par  balance.. 


Dr 

Sommes 
_j"eçues. 

800  i  00 


Juillet]  13  I     A  balance. 


440 


S40 
168 


880 


Cr 

Sommes 
payées. 


2828  I  00 
965"!  "00 


500 
588 

765 

4 

6 

965 


00 
00 

00 

00 
0() 
00 

00 


'1-;: 


\!,<t 


%■' 


—   200  — 
Le  même  exprcice  avec  lei  détails  sera  comme  suit  : 
Livre  de  Caisse  Dr  Cr 


1900 

Juillel 

2 

•' 

3 

'* 

4 

A 

" 

c 

" 

7 

" 

9 

U 

10 

" 

11 

" 

12 

t( 

13 

Juillet 

13 

A  notii  de  Vélève,  capital.. 
Par  1000  minots  blé  à  *.fO 
A  800  minota  blé  i  «.55  .. 
Par  1200  rainots  blé  à  «.49 
A  KKK)  minots  blé  à  *.54.. 
A  300  minota  blé  à  «.."it,.... 
Par  1500  minots  blé  à  «.51 
A  1600  minots  blé  à  85,5... 
Par  salaire  du  commis, 

une  semaine. 

Par  loyer,  un  mois 

Far  balance .'. 


Sommes 
reçues 


SOO 


00 


440  ;  00 


A  balance.. 


540 
108 


00 


I  Sonmies 
revues. 


500 


00 


58.S  I  00 


765 


4 

6 

965 


:2828  j  œ  i,  2828 
■~li65"l        II 


00 


00 
00 
00 


Questions.  Quel  capital  le  propriétaire  a-t-il  maintenant? 
Rép.  «905.  Combien  avait-il  en  commençant  ?  Rip.  800. 
A-t-il  gagné  ou  perdu  ?  Rip.  Il  a  gagné  ?  Comment  voit-on 
qu'il  a  gagné  ?  Rép.  Il  a  «165  de  plus  aujourd'hui  qu'en 
commençant  ;  il  a  donc  gagné  «165. 

Expliquez  aux  élèves  que,  absolument  parlant,  un 
marchand  qui  fait  toutes  ses  opérations  pour  argent 
comptant  peut  se  contenter  d'un  Livre  de  Caisse 
comme  celui-ci. 

Expliquez  de  plus  :  i.  que  lorsqu'un  marchand 
achète,  il  reçoit  du  vendeur  une  facture  ;  qu'il  doit 
numéroter  et  attacher  ensemble  toutes  les  factures 
qu'il  reçoit  ;  2.  que  lorsqu'il  vend,  il  inscrit  les 
ventes  sur  un  livre  appelé  Livre  de  Ventes  ;  qu'en 
résumé  il  peut  savoir  :  i.  combien  i;  a  reçu  et  dé- 
boursé d'argent  au  moyen  du  Livre  de  Cai:.se  ;  2. 
quand,   de  qui,  quelle  marchandises,   pour  quelle 
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somme  et  à  q„elles  conditions  il  a  acheté,  au  moyen 

Zl/ZiT'-  '^'""'''.^  'J"'-  1"^"^  màrchanrlse, 
a^m^  /T'"^  -^'  ^  1"'^"^  conditions  il  a  vendu 
au  moyen  du  Livré  de  !  ,ntes. 

mettra  l^  w  ^^'^^  ^^^  opérations,  se  bornant  à 
livres  qui  les  contiennent  ou  aux  factures. 

Mire  la  CaLsae,  omettaot  les  détails    mai» 
Cette  Caisse  sera  comme  suit  : 
Livre  de  Caisse 


tes 
■nvoyant  aux 


Dr 


Sommes 
reçue» 


Cr 

Soniuiea 
payées 


[A  nom  lie  Ctlève,  capital. 
iPar  Mdises,  facture  ]         î 

A  Mdises,  L.  de  V ,     440 

|Par  MJisea,  facture  2       :! 
|A  Mdises,  L.  de  V..  ..'.'."!'     540 
|A  Mdises,  L.  de  V....         '    --- 
:  Par  Mdises,  facture  3 

|A  Mdises,  L.  de  V 

Par  salaire  du  commis 

une  semaine 

Par  loyer,  un  mois 

Par  balance 


■*■  balance \i   agg  , 


:|' 
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Donnez  des  exercices  et  faites  faire  \es  factures, 
le  l.ivn-  de  Caisse  et  le  Livre  de  Rentes  jusqu'à  ce 
que  les  élèves  comprennent  parfaitement  l'art  d'en- 
registrer les  opérations  au  comptant,  ainsi  que  celui 
non  moins  difficile  d'interpréter  les  résultats. 

I  moment  étant  arrivé  d'indiquer  comment  on 
enrtj^.àtre  les  opérations  à  crédit,  il  sera  à  propos 
de  faire  définir  de  nouveau  ce  qu'on  entend  par 
opération  à  crédit  ou  à  terme. 

■     Acheter  à  crédit,  c'est  acheter  sans  payer  immé- 
diatement pour  ce  qui  a  été  acheté. 

Vendre  à  crédit,  c'est  vendre  sans  recevoir  le 
payement  immédiat  de  ce  qui  a  été  vendi'.. 

Payer  à  compte, 
dette. 


c'est  payer   une   partie   d'une 


Recevoir  à  compte,  c'est  recevoir  le  payement 
d'une  partie  d'une  dette. 

Principe. — Les  opérations  à  crédit  sont  inscrites 
dans  un  livre  appelé _/o«rKa/. 

Principe. — Le  nom  de  toute  personne  qui  reçoit 
sans  fournir  l'équivalent  sur  le  champ  est  inscrit  au 
Journal  sui\  i  du  mot  Débiteur  (Dr). 

Principe. — Le  nom  de  toute  personne  qui  four- 
nit, (que  ce  soit  le  propriétaire,  ou  un  étranger,)  sans 
recevoir  au  moment  même  l'équivalent  de  cî 
qu'elle  a  fourni,  est  inscrit  a.\x  Journal,  suivi  du  mot 
Créditeur  (Cr). 

Nite. — Créditer  une  personne,  c'est  écrir  i  son 
nom  suivi  du  mot  Créditeur  {Cr). 

Débiter  une  personne,  c'est  écrire  son  nom  suivi 
du  mot  Débiteur  {Dr). 
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KXERCICES 
Journal  ./J/^W^.fyîiX;^:^^?'  T  ^""'  '^ 
lorsqu'il  y  aura  lieu.  ^«"'ger  les  factures 

Recevoir  et   les  nfe    P  "'^"T" '"'  E*^^^^  à 
respectifs  .    ,rd.ïï:^â  ISnt-^ieS"^  =^-^- 

«E  LA  TENUE  DES  UVRES  EN  PARTIE  DOUBLE 


La  t' 
plus  f.    -i 
des  livi^. 


i  des  livres  en  partie  double  est  beaucoun 


des^^xpUcation.  s„r^  ces^chosct^.st  ^rt^  ^ 

n>eS:î-ere!,rcf  ^uTetT-^  "'"'■'^"^^  ---^  P- 
pour  vous  et  vos  éktv«  V^""  '""'"'^  '^^  *'^''Sue 
routine.  '-'^■''  'l"  ^"  ^"'^^nt  l'ancienne 

ORDRE  À    SFIVEK 

^le  6«,^,  v„u.  «...an.  pou.  oH,t:1i„'''^"-L't';?f;,;'^--»î^« 


w 


—  204  — 

lequel  lY'Iève  n'inscrira  que  les  choses  essentielles, — c'est-à- 
dire  des  numéros  d'ordre,  ou,  si  vous  préférez,  des  quantièmes, 
et  des  sommes.  Doiuiez  des  exercices  jusqu'il  ce  que  l'élève 
comprenne  parfaitement  la  manière  d'enregistrer  les  recettes 
et  le»  déboursés  d'argent,  ainsi  que  celle  de  trouver  l'encaisse 
ou  la  balance  qui  nous  reste.  Assurez-vous  par  des  questions 
claires  que  l'élève  sait  que  le  cçmpte  de  Caisse  peut  donner  des 
renseignenient  sur  trois  points  et  sur  rien  autre  chose  : 
l'argent  re(;«,— l'argent  dîboursi, — ce  qui  reste  d'argent 

2.  Expliquezlescomptesdea  particuliers,  les  comptes  ayant 
pour  titres  des  noms  de  personnes.  Dans  ce  cas  entîore,  servez- 
vous  d'un  compte  cadre.  Donnez  comme  premier  exercice 
type  une  tuerie  d'opérations  il  inscrire  eur  ce  cocaptc  cadre  ; 
qu'une  même  personne  figure  dans  tou'es  ces  opérations  ;  le 
nom  de  cette  personne  sera  le  titre  du  compte.  Que  le  total 
du  débit  soit  supérieur  à  celui  du  crédit.  Faites  trouver  la 
différence  entre  les  deux  totaux.  L'élève  analysera  cette 
différence  et  découvrira  que  c'est  une  somme  due  par  la  per- 
sonne dont  le  nom  paraît  au  haut  du  compte. 

Comm'î  deuxième  exercice  type,  donner,  une  série  d'opé- 
rations à  inscrire  sur  le  compte  d'une  au:  ■  ,.„rsonne  ;  dans 
ce  cas,  que  le  crédit  excède  le  débit.  L'élève  trouvera  la 
différence,  l'analysera  et  s'apercevra  qu'elle  est  une  dette  due 
^  la  personne  dont  le  nom  sert  de  titre  au  compte. 

Troisième  exercice  type,  une  série  d'opérations  avec  un 
autre  nom  conme  en-téte  du  compte  ;  dans  ce  cas,  que.le 
débit  soit  égal  au  crédit;  faiten  constater  ce  fait  ;  faites  ana- 
lyser le  compte  et  amenez  les  élèves  par  des  questions  à  voir 
que  ce  compte  indique  que  la  personne  ne  <loit  rien  et  qu'il 
ne  lui  est  rien  dû. 

Donnez  des  exerciocis  en  nombre  suffisant  pour  graver  dans 
l'intelligence  de  l'élève  tout  ce  qu'il  y  a  à  savoir  sur  les 
comptes  particuliers. 

Traitez  du  compte  du  PRorRiÉTAiRE;  n'intitulez  pas  ce 
coniptu  Capital  ni  Fonds  ;  il  est  préférable  i  tous  égards  de 
donner  comme  titre  il  ce  compte  le  nom  du  propriétaire  : 
l'élève  saisira  facilement  que  ce  compte  ayant  pour  en  ti'te 
le  nom  d'un  particulier,  est  un  compte  particulier  et  qu'il  auii 
les  mûmes  règles  <iue  les  autres  comptes  particuliers. 

3.  Démontrez  à  quoi  sert  le  compte  de  Marchandises. — Au 
débit,  la  valeur  des  marchandises  eu  notre  possession  en  coni- 
mençant;   au  débit  aussi,  la  valeur  de  toute  marc  liimise 
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Des  exercices  en  nombre  suffisant 

o.  E.xercice8.-Une  série  suivie  d'opérations  : 

Vous  indiquerez  à  l'élève  comment  il  faut  rédi- 
ger le  ôro,a//aré  de  ces  opérations,  et  vous  1      d',^^ 

tTôn    '.  ''"n  V  ''''  ^  ^^'"'^  inscn-ptiou  de    opéra' 
tions  s'appelle  Kholillard.  ^ 

rails''  ^'"P"'''  '""■  '^"'  ^""'"^'^  1"^'^^  ^■'"«/'" 

Faites  lire  le  1er  article  .lu  Rmuillaul  et  diles  ■  '■  l„  ,iiii, 
<te  quel  compte  faut-il  immre  ret  «rt.V/e 'S^i  la  ,Vnnnl  ^. 
pa.  correcte,  demandez  A  l'élève  d'én'unéfeT  iS'Sre.".' 


îS-  !'l 
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comptes  que  vous  lui  aviez  expliqué»  et  de  dire  ce  qui  s'ins- 
crit sur  chacun  ;  ainsi  vous  le  conduirez  à  trouver  la  réponse 
à  votre  question  et,  ce  gui  eut  beaucoup  plus  important,  vous 
lui  aurez  indiqua  la  marche  à  suivre  pour  résoudre  par  les 
connaissances  déjà  acquises  les  questions  qui  se  présenteront 
dans  la  suite:  en  un  mot,  il  aura  appris  à  aller  du  connu  à 
l'inconnu.  Ensuite  vous  exigerez  qu'il  vous  dise  pourquoi 
cette  opération  s'inscrit  au  débit  de  la  Caisse. 

L'élève  ouvrira  le  compte  de  Caisse  et  inscrira  au  débit  le 
quantième  et  la  somme. 

De  nouveau,  fuites  lire  le  premier  article  etdites  :  "Au  crédit 
tie  quel  rnjiipte/a'it-it  insrrire  cet  article  Si  l'élève  répond  ; 
''Au  crédit  du  convpte  du  propriétaire,"  c'est-à-dire  au  crédit  de 
l'élève  lui  même,  faites-lui  donner  la  raison. 

Puis  l'élève  ouvrira  »on propre  compte  et  inscrira  au  crédit 
le  quantième  et  la  somme. 

Si,  au  contraire,  l'élève  répond  incorrectement  à  votri; 
dernière  question,  vous  suivrez,  pour  lui  faire  reconnaître  sou 
erreur,  la  voie  que  nous  vous  avons  tracée  au  sujet  de  la 
question  précédente. 

Ainsi  de  suite  pour  les  autres  articles. 

Les  élèves  n'auront  pas  fini  les  écritures  de  tous 
ces  articles,  sur  les  comptes,  que  déjà  il  se  seront 
aperçus  que  ckaque  opération  nécessite  l'inscription 
au  débit  cfun  compte  et  au  crédit  dUm  autre  compte  ; 
il  sera  temps  alors  de  leur  faire  remarquer  que  c'est 
à  cause  de  cette  particularité  que  cette  manière  de 
faire  les  écritures  s'appelle  tenue  des  livres  en 
partie  double. 

Expliquez  comment  .se  fait  la  Balance  de  vérifi- 
cation.— Faites  voir  que  le  total  du  débit  de  cette 
Balance  doit  être  égal  au  total  des  sommes  portées 
au  débit  des  comptes, — que  le  total  du  crédit  de 
cette  Balance  doit  être  égal  au  total  des  sommes 
portées  au  crédit  des  comptes.  Alors  l'élève  vous 
dira  de  lui-même  qu'il  est  évident  que  les  sommes 
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Sr  if" .''"''''  ^'^"'  ^«^'^^  à  celles  portées  au 

ue  verihcation.     Expliquez   ce  qu'on  entend    nar 
«^//-par  ^/a/;_faites    faire  Pélat  de  Tacur 
i  état  des  profits  et  pertes.  acltj,— 

qa^8  exercice»  dift^raL  de  0°^  do^rn';  I'"'^  donnez ..„,!- 
entretenir,  de  manière  ,mpl.^o;.i!i  """''  y^""»*  «l»  ^«"« 
munceniem  soit  cômpré  d  Wpn,  -^  propriétaire,  au  con,- 
de  r,Mrchamli"el,    °"P™^  "  '*'^«'"'  et  d'une  certaine  quantité 

en  marchandises,  qu'U  acl"ète  et  onil  v^,f,t^  '*'  ""  "''S'^"'  ^^ 
qu'il  vende  aussi  à  CRÉmï  nn^?i  T  •™""'  *"  con'P'ant  et 
poyesalaire,  loyer  et  d^fuLfra^l  'Tn-^  <los  acomptes,  qu'il 
lard  et  prépkrerrd'avanceles  Cilll  "^  "*  't'^'«'""'  '«  ^""'^'- 

laquelle  il  il  débite  et  le/créd^lr'  "'""  ""'  '"  ''''^°''  PO«r 
de  ces  comptes  seront  des  créances  J.r,.^"  'a'j'nces 

priétS^'r^°,:^^r^-;-t^;;.;|;9lf-'ions.    Que  le  pro- 

chaudises,  qu'.I  ait  auss  diverses  ?  "., ces  o?i  " Ll,'" .  "'"- 
vende  au  comptant  et  \  crédit  nf,;/''  ''^^'^'«' '•' '!"'' 
des  acomptes,  f.u'i,  pa^é^afat',' iîlyer  ^t^Kr^et  t li"™'"^ 

eZSZa:!^'""""'  ^"'-^  '"  ^'-^  ''-^e  pour.es 


f: 


I: 


l: 
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La  balance  de  vérification  contiendra  des  noms  de  particu- 
liers autres  que  celui  du  propri<^taire.  Los  l)a!ancc^  de  ces 
comptes  seront  des  créancea  ou  des  dettes. 

Expliquez  ce  qu'on  entend  par  pamf. 

L'élève  fera  l'état  de  l'actif  et  du  passif  et  celui  de  profits 
et  pertes. 
Comme  exercices  quelciues  autres  séries  d'opérations. 

8.  Donnez  des  Balances  de  Vérification  :  que  l'élève  prépare 
deux  états  au  moyen  de  chaque  Balance  de  Vérification. 

!).  Assurez-vous  que  l'élève  comprend  ce  que  c'est  qu'un 
billet  à  ordre  et  qu'il  est  capable  d'en  rédiger  un. 

Dites-lui  qu'un  billet  payable  à  son  ordre  est  appelé  effet  à 
recevoir  {Billet  recevabte). 

Enseignez  la  manière  de  classifier  les  effets  à 
recevoir  sur  le  compte  du  même  nom.  Pour  cette 
fin,  servez-vous  d'un  compte  cadre,  et  procédez 
comme  vous  l'avez  fait  en  expliquant  la  classification 
des  recettes  et  des  déboursés  sur  la  Cai.sse.  Dans 
l'exercice  type  que  vous  donnerez,  l'effet  à  recevoir 
(billet  recevable)  f  gurera  dans  chaque  opération. 

En  classifiant  ces  opérations,  faites  abstraction 
de  tout  autre  compte,  et  ne  vous  occupez  que  du 
compte  d'effets  à  recevoir.  Si  vos  explications  sont 
claires  et  Méthodiques,  les  élèves  découvriront 
d'eu.x-même-  que  la  balance  de  ce  compte  est  une 
créance,  une  somme  qui  vous  est  due,  et  qu'elle 
forme  partie  de  l'actif.  Donnez  quelques  devoirs 
analogues  à  l'exercice  type. 

1(1.  Donnez  comme  exercice  une  série  suivie  d'opérations. 
Que  le  propriétaire  commence  avec  unicapital  t'.\iirg_ent  et  tu 
marchandises  ;  qu'il  ait  aussi  diverses  créances  ;  qu'il  achète 
et  qu'il  vende  au  comptant  et  ù  crédit,  qu'il  vende  aussi 
contre  billet»  ;  qu'il  reçoive  et  qu'il  donne  des  acompte"-, 
qu'il  ri'i;oivc  aussi  payement  de  quelques-uns  des  billets  qu'on 
lui  a  donnés  pour  des  marchandises,  qu'il  pnye  salaires, 
lover  et  d'autres  frais. 
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des  effets  à  recevoir  I  ef^il  ''°"f  ""^"^  ^»  ^"J« 
la  balance  de  ce  compte  est  t^  ^  ^^P^^y^"»'  que 
propriétaire,  que  c°e"f  u„edet  ë%  °"""^  "^"^  P"  '^ 
elle  for.     partie  d.f  ^  ''"''  '"'""'  '^"^' 

traite  et  qui  ^gt  capable  tre^lif"  "«  "ï"'  «""««t»"  la 
nécessaire  de  le  lui  C  il  d/sso  it^f  w^''"'  3"'il  «oit 
payables  parmi  les  eflets  l  lecevofr  o,  n''"""  "ï"'  '"'  ^nt 
parmi  les  eflels  A  paye"     '^™™"^'  '^'  <=e"'-''  payables  par  lui 

tiem•à^a^";i''gt?eZ^Tmo^^;':■^'?'=?.'"P'«'•''*'««9-appar- 
d'intérâts  d'escomptes  «.^PisP^''?"'''''»' ?' T'^  '««  comptes 
règles  q„.  celui  de'marchand™"''"''''  '""'"'  '^»  -"«^^^ 

les'priudts  âe'laSe'd'ér,iv';:"'  '"^  -"î","'"->  vu  ton, 
état  de  rédiger  le  Brouillard  d»  ?  •"  ?""i"^  '.'""'''«.  ■'  ««'  en 
I;ivre,  de  résumer  ce  deSdani  rh'?  ^""'V'""  ""  «''"'d 
^k  enfin,  au  moyen  drcette  X'  ,.  ^ ''^"«cation, 
états  la  situatio„\„,aL'ci?rfexalT^i;^  tjrZ^t  "'"'  '" 

d^rce^'iV;;.^^-^"  '"-  '-  ''''^^^  V.'^  tf^^^s^^^^^^^^ 
.lerii^f  :r;farc?it^'2î!':r;'b^-" ''^™''--'''' '^-'e 

Journal  et  le  Grand  LhredpuT  '^^l""™  '?  Brouillard    le 
vous  lui  donnerez  les  in  tructiôns^^uTlt'':,'^^''  '''«P^' ations 
comptes.    Ainsi  de  suitelTvec  lë^  'autr'",S.""'"""^'--  '" 
14 
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QUESTIONS 


1.  Quellee  sont  les  règles  à  suivre  en  enseignant  1»  Icnuo 
des  livras?  2.  Quels  sont  les  préliminaires  Â  enseigner? 
S.  Donnez  l'ordre  à  «nivre  en  enseignant  la  tenue  des  livres 
i!n  partie  simple?  4.  Dites  comment  vous  enseigneriez  à 
n'iliger  le  livre  de  caisse  ?  5.  Fuite»  connuitre  ce  qu'il  y  a  à 
dire  aux  élèves  au  sujet  des  factures.  6.  Faites  connaître  les 
laincipi'S  à  inculquer  avant  de  faire  rédiger  le  Journal.  7. 
Que  faut-il  éviter  en  commençant  à  enseigner  la  tenue  des 
livres  en  partie  double  ?  8.  Donnez  l'ordre  à  suivre  en  ensei- 
gniintlatenuedeslivresenpartie  double.  U.  Ditts  comment 
vous  enseigneriez  à  l'aire  au  Grand  Livre,  les  écritures  des 
arliicles  du  Brouillard  10.  Faites  connaître  ce  que  devrait 
contenir  une  première  série  d'opérations.  11.  Une  deuxième 
série.    12.  Une  troisième  série.    Etc.,  etc. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 


DE  l'enseignement  DE  L'ALGÈBRE  ÉLÉMENTAIRE 


Peu  de  personnes  dans  notre  province  ont  besoin 
d'une  connaissance,  même  élémentaire,  de  l'algèbre 
pour  remplir  les  devoirs  de  leurs  charges  ;  et,  cepen- 
dant, il  n'est  permis  à  personne  de  commencer 
l'étude  d'une  profession  avant  d'avoir  subi  avec 
succès  l'examen  sur  cette  matière.  Pourquoi  exige- 
t-on  ainsi  de  ceux  qui  se  destinent  aux  professions 
la  connaissance  d'un  sujet  qui  ne  paraît  avoir  aucune 
utilité  pratique  ?  Parce  qu'on  suppo.se  que  pour 
réussir  dans  tme  profession  il  faut  avoir  une  intel- 
ligence cultivée,  et  qu'il  est  généralement  admis 
que  l'étude  de  l'algèbre  est  un  moyen  des  plus  puis- 
sauts  de  fortifier  le  jugement. 
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attirons   l'aSon    de   n  '     i'*"  ^"^"•"^°'-     N""« 
rationnelle    Si  IVnï;  '"'^""^  ^"^  '^  mot 

non  raTionnel    le    tern^"""'"'  f  mécanique  et 
absol«„!e„tperJ„.     ""P'   '"""^"^  ^    l'algèbre  est 

que  l'ordre  que  nourvtn^,?  ;■'  •  ^°"*  admettons 
suivent  la  pbpart  des  ^^  ""^"  "  ""'  ""'"'  "5"^ 
sujet  d'une  Sère  scient  fin'''  ''  9"'''^Wle 
sition  de  la  matière  ntf^"*'  "^'^  '^^"^  'l'spo- 

principes  deTa'pédagSe'"  '"^  '°"'  -^""'"^""^  ^- 
I'e2Ï:™'^i^Si"ïïtt.i^"'^-P^"f 

Sllm::sB^œ3^: 

aux  notions  d'ale-èbre  •«;  n„,„,        .  ^*    ^'^^^s 

ressent  à  cette  étf de  n'iu   ? rr°"'T  ''"''''  ^''°'é- 

débarrassons'fat  toufce  qui^^    "e  '  d"'"''!!,^ ' 
au  début,  c'est-à-dire  dern,T   ^  ^'"'''^  aride 

la  pratique  d,î  calcul        '''^°"''  ^^"^  "PP^^  ^vec 


.«■:'  il 
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L'algèbre  est  une  langue  spéciale  pour  le  calcul  ; 
on  peut  l'apprendre  avec  facilité  aux  élèves,  à  la 
condition  de  s'appuyer  sur  les  connaissances  acquises 
en  arithmétique  et  de  ne  passer  aux  opérations 
générales  de  l'algèbre  qu'après  les  avoir  familiarisés 
avec  la  traduction  de  questions  numériques  en 
questions  algébriques,  et  avoir  fait  résoudre  beau- 
coup de  problèmes  par  les  deux  méthodes. 

Ainsi  la  connaissance  que  l'élève  a  de  l'arith- 
métique doit  servir  de  base  et  de  moyen  pour 
l'enseignement  de  l'algèbre.  L'on  procédera  de  ce 
que  l'élève  sait  à  ce  qu'il  ne  sait  pas,  du  connu  à 
Vinconnu  ;  l'analogie  des  procédés  employés  dans 
ces  deux  sciences  fera  comprendre  l'une  par  l'autre. 
Ici  encore,  comme  partout  ailleurs,  la  pratique 
donnera  la  clef  de  la  théorie. 

Le  point  de  départ  sera  une  série  de  petits  pro- 
blèmes donnant  lieu  à  des  équations  toutes  élémen- 
taires. Ces  premières  équations  permettront  de 
faire  découvrir  par  l'élève  lui-même,  le  rôle  qus 
jouent  les  lettres  dans  le  calcul  algébrique  et  la 
supériorité  qu'elles  ont  sur  les  chiffres  dans  la  solu- 
tion de  beaucoup  de  problèmes. 

En  suivant  cette  voie,  l'élève  sera  en  état  de 
résoudre  les  équations  à  une  seule  inconnue  et  il 
saura  exactement  ce  que  c'est  qu'un  coefficient  avant 
d'avoir  entendu  ce  mot  ;  il  comprendra  la  soustrac- 
tion, et  il  pourra  faire  toutes  les  soustractions  qui 
se  présenteront  dans  les  équations  à  une  inconnue, 
sans  même  soupçonner  qu'il  y  a  un  cliché  appelé  la 
règle  des  signes,  qui  permet  de  faire  des  soustraction.s 
algébriques  sans  comprendre  grand  chose  à  ce  qu'on 
fait  ;  il  sera  en  mesure  de  trouver  la  solution  de  x  et 
d'_>'  dans  les  équations  à  deux  inconnues,  même  de 
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faire  toutes  les  multiplications  et  divisions  néces 
sa.res  dans  la  solution  de  ces  équations  ans  avofr  ,?n 

.TZTa  '"  ^  ''^  ^^^'^  d'avancement,  il  sera 

denx.^nÎdeT??"'"  '"  '''^°"^  ^^'^  équations  du 
desr^dnes  il^h  ""'  "'T""^'  ^' ^e  l'extraction 
aes  racines  il  a  besoin  de  la  notion  de  l'exposant  le 
temps  est  donc  venu  de  la  hii  faire  tro,. ver  Lors! 
qu  on  procède  de  cette  manière,  l'élève,  ton  en  tra- 
pe  "  ne  r t""°"  '^'•^'^''^'i^-  diverses,  acquiert, 
n^i  ,  f  ii.'-^  connaissance  des  définitions; et  d. 
calcul  algébrique  et  il  acquiert  cette  connaissance 
au  moment  où  il  en  a  besoin  et  non  auparavant 

QUESTIONS 

minière  l'alRè  re   doit  ènf  «.^p  «"i^™^^^^  "•  "«  n"Plle 

jugement.    S   sH'eTelnLf^f  aT^T^''  P".»-- affe™ir   io 

mque,  quel  fruit  le»  âèvr"»^'^:;;";^™:^^'?  r  ?''"■ 

brièvement  ce  qu'il  n'est  na»  •!  nr/,!l  S    V  •       "••  In'l'quez 


Ji 


£  i    II 


m 
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CHAPITRE  SIXIÈME 

GÉOMÉTRIE  APPLIQUÉE  OU  ME8URAGE 

La  géométrie,  science  des  formes  et  de  l'étendue, 
doit  avoir  Vobservation  pour  base. 

"  L'enseignement  de  ce  sujet  doit  être  intuitif, 
raisonné  et  pratique.  Faute  de  ces  trois  caractères, 
il  n'est  pas  compris  par  les  élèves  qui  l'oublient 
promptement,  et  n'en  tirent  aucun  profit  dans  la 
vie  usuelle. 

"  Il  est  indispensable  de  mettre  sous  leurs  yeux 
et  de  dessiner  au  tableau,  les  corps  et  les  figures 
géométriques  qui  doivent  faire  les  sujets  des  leçons, 
et  de  s'en  servir,  non  seulement  pour  les  démons- 
trations, niiis  chaque  fois  que  les  données  des  pro- 
blèmes en  rendent  l'usage  avantageux.  "  (i) 

Marche  X  suivre. — Nous  allons  '  indiquer  ce 
qui  pourrait  constituer  la  matière  d'une  première 
leçon,  puis  énuniérer  brièvement  les  points  à  traiter 
dans  toutes  les  leçons  subséquentes. 

1.  Corps. — La  matière  est  distribuée  en  parties 
distinctes,  dont  chacune  porte  le  nom  de  corps. 

2.  Etendue. — Chaque  corps  occupe  une  certaine 
portion  d'espace.  La  portion  d'espace  occupée  par 
un  corps  est  V étendue  de  ce  corps. 

3.  En  général,  l'étendue  présente  trois  dimen- 
sions qu'on  nomme  longueur,  largeur  et  épaisseur. 
— L'épaisseur  s'appelle  aussi  hauteur  ou  profon- 
deur. 


(1)  Traité  de  Méihûdolûgie,  7.  A. 
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Quelquefois  les  trois  dimensions  sont  bien  tran- 
chées,  comme  dans  une  règle,  «ne  br.que.  un  m„r, 

ellZt  ""%P'^"  '^^  ^î''  "^''"'^"'^  !  d'autres  foi 
„nf  n-         K°"^"'^'  ^'  >ndéterminées,  comme  dans 
une  pierre  brute,  une  éponge,  un  tas  de  sable. 

trnt  y.°'-^''"?-— Quand  on  considère  à  la  fois  les 

nom  H  r'°"^''^"''  ""  "^"n^'  ''étendue  prend  le 
nom  de  7'o/u,>ie,  de  so/Me  ou  de  capacùé.      ^      " '^ 

rl.^H  ^"«^^CE.-Bien  souvent  on  ne  s'occupe  que 
de  deux  dimensions  /on^u^ur  et  /a.-^eur,  comme 
dans  la  superficie  d'un  champs,  d'une  co  ,r    d'un 

S^éSieur  "^  ''  "'^^^^^-     ^'"^'  '^  ^-f--  "'-  P- 

6.  Ligne.— Quelquefois  aussi  on    ne   considère 

qu'une  seule  dimension,  la  /on^uc.r  .•  quand  il  s'agi? 

par  exemple  d'apprécier  la  distance  de  deux  vilfes 

te      CeTe  '1  "■:,  ^'i'^"'  '"  P™^""'^"^  d'un  bassin,' 

U^„e  ""^  ^^"'^  dimension  se  nommé 

con;tih°fI'~^°^"  ''^"^f "'^^  de  toute  dimension 
const.  le  ce  qu'on  appelle  un /«/«/,.  ainsi  IVxtré- 

des'po^ntr   ^^"''  ''■"*^--'"-  de  deux  lignes  sont 

M-ot  ^/"  '^'"'"^  ;''  ''°'"'"^  °"  ^°''de  a  trois  dimen- 

eirHn^r""';,'^'"^'T  "■  >'■"«"■•     Le  volume 
est  limité  par  des  si,r/ac^s.     Les  surfaces  ont  deux 

liw''°"'  ^i^'^f"^"^  ''  '"^Seur.  Les  surfaces  som 

in:  £  SinÏ  """""•     ^^'^  ^^'^^-'^^  «^-  ■■^- 

Note.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  suface  d'un 
corps  forme  part  e  du  corps,  il  n'en  est  rieu.  Plonge 
m  bloc  d'acier  pok  dws  m  va     lempli  d'eau,    la 


pi  I 
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surface  de  chaque  face  de  ce  bloc  ne  sera  composée 
ni  d'eau  ni  d'acier,  mais  de  l'espace  compris  entre 
l'acier  et  l'eau.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que 
la  ligne  forme  partie  de  la  surface. 

Des  lignes  ;— Ligne  droite.— L'angle.— Lignes 
brisées. — Lignes  courbes. — Lignes  perpendiculaires. 
— L'angle  droit. — Lignes  obliques. 

Les  quadrilatères.— Le  carré.—  Le  côté  du 
carré. — Le  périmètre  du  carré. — La  surface  du 
carré  ;  comment  on  trouve  la  surface,  le  côté  étant 
donné  ; — problèmes  pratiques. —Le  périmètre  du 
carré  étant  donné,  comment  on  en  trouve  la  surface  ; 
problèmes  pratiques. — La  surface  du  carré  étant 
donnée,  comment  on  en  trouve  le  côté. — Extraction 
de  la  racine  carré. — La  surface  du  carré  étant  donné, 
comment  on  trouve  le  côté  et  le  périmètre  ; — pro- 
blèmes pratiques. 

Le  rectangle. — Ce  qu'est  le  rectangle  :— ses 
côtés,  son  périmètre,  sa  surface  ;  problèmes  pra- 
tiques ;  en  donnant  des  problèmes  où  il  s'agit  de 
trouver  le  nombre  de  verges  de  tapis  pour  couvrir 
un  plancher,  tenir  compte  de  la  largeur  du  tapis  : 
se  souvenir  qu'il  faut  trouver  le  nombre  de  laizes 
de  tapis, — qu'une  laizo  ne  se  divise  pas,  règle 
général,  dans  le  sens  de  la  longueur,  qu'à  cause  de 
ceci  il  y  a  perte  très  souvent  ; — qu'il  peut  y  avoir 
perte  aussi  en  appareillant  le  tapis. — A  trouver 
les  côtés  d'un  rectangle,  la  surface  en  étant  donnée 
ainsi  que  le  rapport  entre  les  côtés;  prob.èmes. — 
Lignes  paratliles.  —  Le  parallélogramme  :  —  ses 
côtés,  son  périmètre,  sa  hauteur,  sa  surface. — Le 
Irapèsr,  ses  bases,  sa  hauteur,  sa  surface. 

Des  triangles.— De  la  base  du  triangle  ;  de 
sa  hauteur  ; — de  sa  surface.    A  trouver  la  base  d'un 


;  sa  surface. 


L'ELLIPSE— Sa  circonférence 


VOLUMES 

fr^^^^'°'^  dimensions  des  volumes.-Le  cube  se, 
trois  dimensions  ;— table  dont  nn  c»  ^^/"°^'  ^«s 
mesurer  les  arêtes— -table  dont  "'  P°"'  ^" 

blêmes  pratiques.  ■  '-uuique,  pro- 

Définition,  surface  et  volu-ne  cie<  antr.=         •     • 

sphêre,secteursphérique,ongletsphériSe^:égltts' 
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spliériqiies  à  bases  parallèles  ;  forimile  simple  et 
générale  de  Simpsc  f  >ur  les  volumes  compris 
entre  deux  bases  parallèles  ; — cette  formule  est 
connue  dans  cette  province  sous  le  nom  de  formule 
Baillargé  ;  problèmes  pratiques. 

QUESTIONS 

I.  Quel  carartère  doit  avoii  renseignement  du  mesurage? 
'1.  Qu'unive-t-il  lorsqu'on  néglige  d'enseigner  cette  matière 
d'iii.e  manière  intuitive,  pratique  et  raisonnée  ?  3.  Qu'est-ce 
qu'il^  faut  mettre  constamment  sons  les  yeux  des  élèves  en 
enseignant  le  niesurage.  4.  Enumérez  dans  l'ordre  convenable 
les  points  à  imiter  dans  une  première  leçon  de  mesuiage. 


CHAPITRE  SEPTIÈME 


ENSEIGNEMENT  DE  L'HISTOIRE 


PRINCIPES  GENERAUX 


L'histoire  doit  instruire  l'esprit  et  former  le  cœur. 
Elle  instruira  si  le  maître,  raconte  lui-même  les 
faits  remarquables  en  ayant  soin  d'en  indiquer  les 
causes  et  les  conséquences,  de  les  enchaîner  les  uns 
aux  autres,  de  les  localiser  au  moyen  de  la  carte 
R-éographique,  d'en  préciser  les  dates  et  de  les  expli- 
quer en  décrivant  les  mœurs,  les  coutumes,  le  pro- 
grès des  arts  et  des  lettres,  l'état  politique  et  reli- 
gieux de  l'époque.  Ce  n'est  qu'aprè.s  ce  travail 
du  maître  que  l'élève  devra  apprendre  sa  leçon 
dans  le  manuel.     Il  est  bon  même  d'exiger  que  les 
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enfants  répètent  à  leur  matii'Arf       „     • 
«naître  auiitôt  apr^^^Si    f      d™'"''' f  " 
ment  la  leçon.     On  ne  devra  éx^  /'  1      -"•  'I*'"" 
l'ttérale  du  manuel  que  des  enfants  o„,  n  ■''""°" 
pas  capables    f/7„  -  /„,  7,     ^"'ants  qui  ne  seraient 

venableZnt  delrieçof '■'•  ''  ""'^^  ^^"'P'^  -»- 
^xlZt7Z/:rr-''''  '"^'"""  '^  «aîtredoit 

Xan»  clive  ".Me.„r.  SH,  ""  '"/  "">■"'"■ 

concouru  eî  concoure.      if  ^  ^°"""s^'"",  ont 

J'ement,  à  ■'éS^lf  d^^S^dell^JS:;!- 
à  qui  toutes  les  nations  ont  été  ditiS  SSf 

«/^y/^^,  ^/ffto,^  ou  «'4*,J.  ''""^^'^°"'   comme 


il 

M 


Que  renseignement  de  l'histoire  soit  vivant,  qu'il 
parle  à  l'imagination  et  au  cœur,  qu'il  s'adresse  aux 
sens,  surtout  à  la  vue,  qu'on  mette  sons  les  yeux  de 
l'enfant  des  tableaux,  des  images  qui  représentent 
aussi  bien  que  possible  les  événements  divers  qu'on 
veut  graver  dans  son  esprit.  Que  les  cartes  géogra- 
phiques sur  lesquelles  on  fait  suivre  la  marche  d'une 
armée,  indiquer  l'emplacement  d'une  ville  on 
la  situation  d'un  pays,  etc.,  soient  bien  dessinées, 
distinctes  et  voyantes. 

Dans  la  répétition  que  le  maître  exige  des  élèves 
après  la  leçon  orale,  afin  de  s'assurer  si  elle  a  été 
comprise,  le  maître  doit  interroger  avec  ordre  i" 
sur  les  personnages  en  cause,  leurs  noms,  leur  carac- 
tère, leur  dignité,  etc.  ;  2°  sur  les  faits  dont  il  a 
parlé  ;  3°  sur  la  date  ou  l'époque  à  laquelle  appar- 
tiennent ces  personnages  ou  ces  événements  ;  4^' 
enfin  sur  les  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  la  vie 
des  personnages  et  des  faits  qu'il  vient  de  raconter. 
A  la  sviite  des  interrogations  on  fait  apprécier  par 
les  élèves  (en  les  guidant),  l'action  ou  le  per.sonnage 
en  question,  au  point  de  vue  social,  moral  el  reli- 


Ce  n'est  qu'après  to\it  ce  travail  que  l'on  fait 
apprendre  la  leçon  dans  1»  manuel. 

En  faisant  réciter  l'histoire,  il  faut  s'appliquer  à 
faire  parler  les  élèves,  pour  qu'ils  ne  s'habituent 
pas  à  réciter  machinalement  le  texte  du  livre.  Mais 
on  doit  tenir  à  la  récitation  littérale  tant  que 
l'élève  n'est  pas  capable  de  donner  convenablement 
un  résumé  fidèle  et  complet  de  la  leçon. 


.ï:  -il 
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II 

HISTOIRE  SAINTE 

IMPORTANTE    DE    L'HISTOIRE    SAINTE 

e.M^  ""i'^'""  ^"  '^  '^"'  ^'^"  nécessaire.  Elle  nous 
est  léguée  par  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la 
o  rr,a,s  elle  n'en  demeure  pas  moins  un  don  direc 
te  nent   communiqué   par  Dieu.     L'histoire  de  la 

tTe  fe  H.  n-^""''''."'^"'."'  ^'"^'  ''^^t'°"  providen- 
tielle de  Dieu  rendue  visible  par  les  divers  évé- 

t^niiV;,?  ?'^"''/'-P''°^^"^'  1"'  ^"  attestent  l'au- 
thenticité et  conduisent  les  hommes  à  la  suprême 

est  le"c.';i.°,"  P°"™'  "^"^  "5"^  l'histoire  sacS: 
est  le  cathécliisme  en  exemples.  Aussi  serait  il 
impossible  de  bien  comprendre  la  reïfgk.„  sTon 
Ignorait   l'histoire   sainti:     L'étude    de    rh'istoirë 

l^o^rrL?aiL^.''^'^P'-^-^^'™P-^^^^^^^^ 
PROCÉDÉS  À  SUIVRE 

La  meilleure  manière  de  rendre  attrayante  et  pro- 
fitable aux  enfants  l'histoire  sainte  est  de  se  servir 
de  tableaux  représentant  les  différentes  scènes  delà 
Sainte  Ecriture  et  de  leur  faire  de  nombreuses 
éTèves'lT  ^«/^-"--  Avec  les  plus  Ses 
élèves  on  devrait  même  se  borner  à  cet  exercice 
jusqu'à  ce  qu'ils  li.sent  couramment.  ^^""ce 

Les  élèves  qui  savent  lire,  tout  en  expliquant 
ïe  Ske     "■  '"'"'^'■''  d°'^'^"' réciter  la  lettre 

Les  plus  avancés  doivent  étudier  les  deux  Testa- 
ments, l'ancien  et  le  nouveau. 


n 
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Il  faut  tirer  des  faits,  des  réflexions  morales  qui 
portent  d'autant  plus  de  fruits  qu'elles  sortent  plus 
naturellement  du  sujet. 

Quand  les  élèves  les  plus  avancés  sont  censés 
posséder  toute  l'histoire  sainte,  il  est  bon  de  les 
interroger  sur  les  personnages,  sur  les  événements 
sans  observer  d'ordre  afin  que  ces  enfants  continuent 
à  étudier  cette  matière.  On  devrait,  au  cours 
modèle,  enseigner  un  peu  l'histoire  de  l'Eglise. 

Tâchons  de  rendre  notre  enseignement  intéres- 
ressant  pour  les  élèves  et  nous  pouvons  être  assurés 
que  nous  trouverons  dans  l'histoire  sainte  un  aide 
puissant  pour  la  discipline  de  l'esprit  et  la  forma- 
tion du  cœur. 


III 

HISTOIRE  DU  CANADA. 

"  Dans  les  écoles  élémentaires  on  peut  se  contenter  d'ensei- 
gner les  princip.iux  faits,  et  l'instituteur  iloit  s'efforcer  d'inté- 
resser ses  élèves  en  leur  faisant,  de  temps  à  autre,  des  récits 
ou  des  entretiens  familiers  sur  les  principau.x  i}ersonnages  et 
sur  les  événements  les  plus  remarquables.  Cet  enseignement 
doit  être  accompagné  de  celui  de  la  géographie."  (  Extrait  îles 
R.  du  C.  C.) 

L'histoire  nationale,  de  même  que  la  lecture, 
l'écriture  et  la  géographie,  doit  s'enseigner  dès  la 
première  journée  que  l'enfant  passe  à  l'école.  A 
la  première  année  du  cours  élémentaire,  on  ne  met 
pas  de  livre  entre  les  main.^  des  élèves  :  récits  sim- 
ples, descriptions  vives  et  imagées,  dans  un  langage 
très  familier,  et  accompa^^né  autant  que  possible  de 
tableaux  ;  on  se  sert  d'images  assez  grandes  pour 
qu'elles  soient  vues  de  toute  la  classe. 
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à  jamai  d^n's  la  Si.e  de   SeTKrh'T' 
nques  dont  on  a  bien  du  mal  àT„r  /  "'°' 

juste  idée.  ^'"^  donner  une 

programme'dClo  e  d'orê^'e  f:[tTten  "^'' '^ 
qu'un  enfant  qui  quitterait  la  ni?  <  *^"^  ^°"^' 

année   eût    une    iZTl^^  ûf**^  ''P'"  ""^  seule 

Canada  ^"  d'ensemble  de  l'histoire  du 

t..bea„noirel  de  gravées    es  1  ni-       •"  """''  '^  ''"'''^  '^" 
H".-.  20  a,.tre,  .ujets  sous  la  domination  anglaises- 

lo.tab  eai,  durant  les  six  ÔuJèm  J^ZZ    "''"f  ''*  «<""Pl<5ler 
pnrrmire.  *'*''■  années  que  dui eni  le  couis 

da^aSrSir^'^'M^l^erioÏÏd''^"^^^''^ 
tance  plus  grande  dans  Sot  Cpa' s!"  '"'^'^^■ 


—    224  — 

En  même  temps  que  le  maître  fait  connaître  les 
hommes  qui  ont  illustré  ou  humilié  la  patrie  au  triple 
point  de  vue  des  idées^  des  actions  et  des  résultats,  il 
est  nécessaire  que  les  événements  soient  distribués 
dans  l'ordre  où  ils  sont  arrivés.  De  là  l'importance 
des  dates. 

Un  excellent  exercice  de  chronologie  est  celui-ci  :  une  fois 
la  semaine,  It  vendredi,  par  exemple,  le  maître  écrit  à  la 
planche  noire  un  petit  tableau  uu  il  n'inscrit  ()ue  des  dates. 

Exemple  : 

CHRONOLOGIE   DE   L'HISTOIKE   DU  CANADA 


1er  Tablum. 

(1534 
jst? 
ÎS1::::::::E::::::::;-::.:::::;::::: 

découvertes,      j  jgqq 

i534àico6.  I  }^4::::::.;::::::::.:;::: ;::;:.:;::::: 

\  1606 ".'.'.. 

Les  élèves  copient  ce  tableau  sur  une  feuille  de  papier, 
«ont  priés  de  le  remettre  au  propre  dans  le  Cflhier  unique  de 
devoirs  journaliers,  et  doivent  écrire,  en  regard  de  chaque 
date,  le  fait  qu'elle  rappelle. 

Ex.  :  1534.— Jacques  Cartier  découvre  le  Canada,  visite  la  Bai^ 
(tes  Chaleurs  (I) 

Notre  histoire  est  bien  belle.  C'est  une  mine 
précieuse  à  exploiter  pour  la  préparation  de  la  jeu- 
nesse aux  luttes  de  la  vie.  Faisons  revivre  devant 
les  yeux  de  nos  élèves  les  grandes  figures  de  notre 
patrie,  décrivons-leur  le  désintéiessement  héroïque, 

(1)  Pour  l'étude  de  la  chronologif,  nous  recommandons  l'^iVf- 
mémoire  hittorique  de  Mgr  Bégin. 
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dans  cate  étude  un  moti  p'^sTn^Pour  de"""' 
eux-mêmes  des  citovens  intègres  des  Si  "' 

rageux  et  des  patriotes  convaincus  Us"  n  '""■ 
ces  sentiments  de  foi,  de  devôh-  et  d  ^  ^  P">-^"°nt 
lesquels  i.  „-,  a  pas  de  véSwe  «priî  0^;;."" 


Tli, 


QUESTIONS 
WTBODDCTION 

'é^^^^^^^^^^'i^^'    -■  Q"-^"- condition, 
t.f?    3.  Quand  l'Infant  .oit-iànDS»"?' ?"';'  T'  '°''™c! 
4.  Comment  le  maître  formèra+K  „     "  '^""^  '^"  '»««'«'■• 
m...yen  de  l'histoire?    5  Sieî  e«t  e  r/'j    7  r"?  '<"  ^'^™«  *u 
l'histoire  ?    fi.  Qnelle  e,i  w^i  i  ^  '^*'<'  <'"'  J^susClirist  dan» 
«ent  de  l'historré  au  clnlr?  f  "o'n  ?^"'-}',  "^^  l'-™eigne 
moyen,  de  faire  pénétrer  eVde^rÎveM '°""''-'  Pn^^iplui 
'histoire  dan,  l'esprit  et  le  cœur  d™       i"  fnf<='g"ement,  de 
e  maître  doiHl  s'Lnror  „uX  éllve,  nn',"; '    f:  Comment 
la  leçon    d'histoire?     9.Queh^xl.Z^,''°"'-^'''"''"'P"» 
chaque  leçon  d'histoire  qTe  les  élèvlr,. ''•""?'    P'-'^^^Mer 
dans  le  manuel?   10.  Commen  Tes  énf!L      "-^"^   apprendre 
'eur  leçon  d'histoire?  enfants  doivent-ils  réciter 


HISTOIRE  SAINTE 

t^/^^i^iS^iett^  é?î:t^""?^'^-srr 

mr,"  ^  'l'«"''l?  '•»  l'Ancien  Te  tin  e„'""^''  o  ^,°°"-°"  «« 
lUé  des  réflexions  morales  v  6  Pnm  '  .  '  *^"^"<'  "'^  1'"''- 
naissance  de  l'I  istoire  sainte  ehiz  h^T»"'  «"'«'enir  la  cou- 
la posséder?  7.  Quel  résnli»*  !?  •^'*^^'  1"'  sont  censé, 
enseignement  int?rel[,fdé'?LToirë'sV„ïe"?  '"  ^'^^^  "» 
15 


M 
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HISTOIRE  DU  CANADA 

^  1.  Quand  doit  commencer  l'enseignement  de  l'histoire  na- 
tionale ?  2.  Comment  doit-on  enseigner  l'histoire  nationale 
aux  commençants  ?  3.  Quelle  est  la  forme  la  plus  convenable 
de  l'enseignement  de  l'histoire  nationale  i  l'école  élémen- 
taire ?  4.  Quelle  serait  la  matière  de  la  première  année,  pour 
l'histoire  du  Canada,  suivant  la  forme  concentrique  f 
5.  Quand  met-on  un  manuel  d'histoire  du  Canada  à  l'usage 
des  enfants  ?  6.  Que  doit-on  dire  de  la  chronologie  en  rapport 
avec  l'histoire  du  Canada  ?  7.  Pouvei-vous  reproduire  quelque 
exercice  de  chronologie  mentionné  dans  la  Pédagogie? 
8.  Quelles  sont  les  ressources  fournies  au  maître  par  l'histoire 
du  Canada  ? 


CHAPITRE  HUITIEME 


LA  GEOGRAPHIE 


Dans  l'enseignement  de  cette  matière,  comme 
dans  celui  de  toutes  les  autres  matières  du  pro- 
gramme, le  maître  doit  avoir  recours  aux  procédés 
qui  font  aimer  l'étude  de  cette  branche  et  en  rendent 
la  compréhension  facile. 

Voici  la  direction  que  les  Règlements  du  Comité 
catholique  donnent  à  ce  sujet  : 

"  GÉOGRAPHIE. — Las  mots  f&U»,  équaieur,  méridiem,  zAnes, 
longitude,  latitude,  etc.,  comportent  des  explications  qui  ne 
sont  guère  i.  la  portée  des  commençante.  Mieux  vaut  com- 
mencer cette  science  par  l'étude  de  l'endroit  qu'ils  habitent. 
La  mé  ;hode  par  décomposition  convient  très  bien  quand  les 
élèves  sont  plus  avancé*. 


—  sa;  — 

«Ole,  de  cartes  murales     1  ■;„.;■?  .  ®"'  .®  beaucoup  nréfC- 

erons-nous  apprendre  JlSTi'dlfi  '^^  ""■" 
termes  géographiques  ■  cW=^-  "^^^nition  des 
gérons  la  mémoire desenfln^T!"  ''"^  "°"^  «^h^r- 
clatures  possibles  rbornell'^^  '  ^^  "°'"^"- 

S'ils  n'ont  jamais  apprirà, e"''-^P"'"*'°"-^t^- 
geuce  des  cartes  muraks  dt.  ,f  ".  ^^^"^  ^"telli- 
festres  ;  si  on  l^e  les  habif.f.  ^  ^%  ^?  «'"''^  ^r- 
à  faire  eux-mêmes  des  caï  es  trr-'^'  ^""^^  ^^^'^ 
-actes,  ,.tudedu  H::/S1\^;7pS-,rc'Ho2^ 

We  précise  ce^qui  a  é^é^^prif  ÏÏ^r^  ""^ 

>eu?)t;^Tr^LTée^tf^''kVrl^  r--  ^'^^ 

Îor:li;^t— nL^e  I^erle^aï  ^Tni 
eaux,  on  indiqu^endro^'t  ~:'"?^^'"^nts-  ^"e- 
Puis,  partant^de  if  o^ faiî  oV'""?  ^1  ^^^^  °^t-'- 
des  points  cardinaux  on  fa  fr^"""^  f  ^""^'i°° 
le  1  apier  le  plan  de  a  "lï^  de  î.7"f  '  f  "^"'^^  °" 
ou  de  la  ville,  du  comté  d^^l  1  ^~'^'  *'"  ^'"^ge 
tout  entier.  Au  cour^dè  ces  iJ  v^,'-''"  Canada 
bien  faire  remarquer  î  slt.iT"'  ^f  ^"''^'  "  ^''"t 
rapport  à  un  autre  "^"°°  "^  ""  PO'»'  par 
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Lorsque  les  enfants  possèdent  suffisamment  les 
notions  préliminaires  et  la  géographie  générale, 
tant  physique  que  politique  de  leur  patrie,  on  con- 
tinue l'étude  de  l'Amérique,  particulièrement  des 
Etats-Unis,  puis,  successivement,  de  l'Kurope,  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de'  l'Océanie. 

Durant  les  deux  premières  années  de  la  scolarité, 
enseignement  absolument  oral  et  intuitif  ;  au  cours 
modèle  :  le  maître,  la  carte  et  le  livre. 

Dans  l'étude  de  tout  pays,  on  doit  surtout  faire 
remarquer  la  forme  dès  contours,  la  masse,  puis  la 
direction  générale  des  m<.  !'.?gnes  et  des  fleuves, 
C'est  principalement  au  n.o  •  i.  de  la 

CARTOGRAPHIE 

que  nous  atteindrons  ce  résultat.  Il  faut  que  la 
main  de  1  enfant  dessine  les  contours,  les  montagnes 
et  les  fleuves  qu'on  veut  graver  dans  sa  mémoire. 
Il  faut  habituer  l'élève  à  découvrir  quelle  est  la 
figure  géométrique  qui  pourrait  servir  le  plus  con- 
venablement d^ enveloppe  à  tel  ou  tel  pays,  à  telle 
ou  telle  partie  du  monde.  Ainsi,  deux  triangles 
rectangles  superposés  de  la  manière  voulue  décri- 
vent assez  bien  la  masse  des  deux  Amériques.  La 
figure  géométrique  qui  sert  le  plus  souvent  à  la 
confection  des  cartes,  c'est  le  carré.  Pour  faire  une 
carte,  deux  carrés,  au  plus  quatre,  suffisent. 

La  cartographie  seule  donne  aux  élèves  une  idée 
juste  de  la  grandeur  et  de  la  situation  respectives 
des  différentes  divisions  du  globe. 

"  L'expérience  nous  démontre  chaque  jour,  a  dit 
un  auteur,  que  la  géographie  ainsi  apprise  n-  s'ou- 
blie pas  :  les  noms  sortent  quelquefois  de  L.  tête, 
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sTsonfDi  ,  !7}r"  '^"""'^  T'  '"  "^'"«  ^'  ''homme 
se  sont  pin  a  découper  sur  la  surface  du  globe.  " 

Un  autre  point  qu'il  ne  faut  pas  négliger  ce  sont 
les  t^oya^^es  sur  la  carte  murale.  Il  n'y  a  rien  comZ 
ces   expéditions   fictives  pour   dével™ VraS 

saura  profiter  de  tout,  saas  nuire  à  l'enseignement 
de  la  géographie  proprement  dite.  ^'^nemetit 

QUESTIONS 

que  les  Règle,nenla  du  cSé  cltl^L,?  ï'"??^  la.  direction 
truction  publique  donnein  au  su  It  rtl  r  "  ^°'"^''  ^^  ''I""" 
géographie?-!  Ouelle   nVthrfii'      ''«.  '  «"'se'gnement  delà 

l'enfei^iemenrdrfa'gSlapten' Suffit ff  ^'"7^  ''»'''' 
prendre  la  g6,graphie  par  cœur  aux  enfants  '  ^  n"^  ^^ 
les  entants  doivent-ils  aonrendro  .1  .„  •  *  '     ^-  ^^  <i"^' 

géographie  ?-0.  Définissez  le  ,rt?,  H  ^  "T"  *'!  *'"*'"i'  '» 
f'enleignement  d^la  géogranMe  '  7"^""  ^'  'i"  ■'""•«  <»""» 
mencelù  enseigner  la  8éo#ranhip^«,T;  ST'', ''S"""  ""'"- 
la  marche  a  suivre  en  fSnant  il  /<s  "^^"-^^  •~^-  In<liqu« 
çants  ?-9.  Dans  l'étude  rtoTnav,^^^';'*  '"'  commen- 
remarquer  à  l'élèvë?-10.  Q  eres.iB'':f,'Sp™  '"''«""'«ire 
graver  dan,  la  mémoire  de  Pélve  il  fo™.  'i""'  ""^^  ''^ 
«Ms^ed'un  pays,  nuis  la  rf,wtL„  *J°™«,  <J«»  «^'ours,  1» 
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CHAPITRE  NEUVIÈME 


DES  LEÇONS  DE  CHOSES 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX 

A  l'école  primaire,  les  leçons  de  choses  offrent  de 
grands  avantages.  Cet  enseignement  habitue  les 
enfants  à  observer  et  à  réfléchir,  à  voir  et  à  se  rendre 
compte  de  ce  qui  les  entoure.  Pour  donner  des 
leçons  de  choses,  on  suit  la  marche  naturelle  de 
l'esprit  dans  ses  perceptions,  et  l'on  se  base  absolu- 
ment sur  les  principes  qui  guident  la  mère  au 
milieu  de  ses  enfants.  Voici  la  méthode  :  i.  on 
met  devant  les  yeux  des  élèves  P objet  qui  fait  le 
sujet  de  la  leçon  ;  2.  on  en  fait  remarquer  la  couleur^ 
\a.  forme  ;  3.  on  en  indique  P  usage  ;  4.  on  fait 
connaître  la  matière  qui  le  compose  ;  5.  enfin,  on 
remonte  à  \a.  provenance,  à  la  cause  première. 

Dans  une  école  bien  organisée,  l'instituteur  a  soin 
de  pourvoir,  de  ses  mains  et  à  l'aide  des  enfants,  la 
maison  qu'il  dirige  d'un  petit  musée  comprenant 
les  objets  nécessaires  aux  leçons  de  choses.  Une 
leçon  de  choses  est  donnée  régulièrement  une  fois 
par  semaine.  Le  sujet  en  est  emprunté  aux  sciences 
naturelles,  à  l'agricilture,  à  l'industrie,  etc.  Après 
la  leçon,  le  maître  en  inscrit  le  résumé  au  tableau 
noir,  et  les  enfants  copient  ce  travail  dans  leur 
cahier  de  notes.  Deux  ou  trois  jours  après,  ils 
doivent  rapporter  ce  résumé,  accompag^né  du  déve- 
loppement qu'ils  auront  rédigé  sans  l'aide  de 
personne. 
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cipiî.?lî,f^aPfdu'?î!r,?ÎJ''7''"  ''"f-  hum«„  ;  les  prin- 
o«  le.  plus  visiblesTuH'enfa^Uarbrf  T'  '  ''""'"«'"■"ion 
et  usage  des  objets  qui  sont  .n^?.  i'  "*""'  «'"■'  ^<"n» 
[objet,  servant  ai,  vo?ement  a'  "Lv?  T"'  "*«  ''«"f""' 
herrea  et  métaux  d'usa™e  ordina  e  '#11°"'  ?"  '™™")- 
comparer  par  l'enfant  de.  couleurs  lp;  J  "  ''f™""  et 
des  longueurs,  des  poids  .  s  temn.r»,""'""?'  ''«'  '°™«». 
o<leuis,  des  saveurs  "  températures,  des  sons,   des 


Pi 


II 

LES   ÉLÉMENTS   DES  SCIKnces   PHYSIQUES   ET 
NATURELLES 

nécessaire  que  Tenseïn^r  et  naturelles,  il  est 
introduit  da"  v' ""te'fZ!"'  '^^'  ^f'"»«^  ^°it 
leçons  de  cha^  s  D  '  'i  ^i'-^  '°"'  '^  ^°""e  de 
la'  connaitVe  î^eS'Ts' '  '"  '"'"^'"^^' 
aussi  d'immenses  services  n  est  facn.'T  ■  "■""' 
nettement  l'enseiPHemp^r  .  •    ^-i     "'^  d'orienter 

campagnes  v^s^^S  dlTaSuUt'rïd' "'^ 
mentairts)  do  vent  se  péiéfrer    /."''  ''  't"^"  ^'^- 

dei^^Ln^deTéllel"'""'  ?'''^'  P-  '"  ^^  f-« 
des  pHysicSnf r-kf  ctrnS^r  'Non^tS'?' 

prendre  à  Péléve  à  lirer^d  l1v?:"de  îa^n^^ 
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les  choses  qui  l'intéressent  le  plus  directement, 
de  combattre  ou  de  prévenir  la  superstition  et  de 
développer  le  sentiment  religieux  en  rapprochant 
l'homme  du  Créateur. 

De  nos  jours,  il  n'est  plus  permis  à  celui  qui  a 
fréquenté  l'école  régulièrement  d'ignorer  ce  que 
sont  le  levier,  la  balance,  le  baromètre,  le  thermo- 
mètre, l'éclair,_  le  tonnerre,  l'électricité  ;  de  con- 
fondre un  corps  simple  avec  un  corps  composé  ;  de 
voir  les  animaux  et  les  plantes  croître  et  se  déve- 
lopper sans  pouvoir  dire  comment  ils  vivent  et  s., 
nourrissent,  etc. 


m 


PLAN  d'une  leçon  de  choses 


LE  SEL 


Matéuel  d'enseignement. — Du  sel  marin — Du  sel  de  cui- 
«ine.  -Une  assiette  contenant  de  l'eau  fortement  salée. 

1.  Montrer  aux  enfants  du  sel  dans  une  soucoupe.  Le  leur 
faire  toucher,  goûter, 

2.  Leur  faire  nommer  ce  corps.  Dire  ses  usages.  {Assai- 
8onnemenlides*ali'm^nts,  conservatton  du  poisson  et  detaviande.) 

3.  Le  sel  noua  est  indispensable  ;  si  nous  en  étions  privés 
pendant  longtemps,  notre  santé  s'affaiblirait. 

Il  facilite  la.digestion,  fortifie  les  muscles  et  les  o<s.  Ceitai; 
nés  eaux  minérales  en  contiennent  beaucoup  :  c'est  pourquoi 
on  ordonne  des  bains  salins  aux  personnes  de  constitution 
faible.  Les  animau.t  aiment  le  sel  et  mangent  plus  volon- 
tiers leur  nourriture  quand  elle  est  un  peu  salée* 

(P  4.  En  agriculture,  le  sel  est  utilisé  pour  les  prairies  ;  quand 
on  en  a  répandu  une  certaine  quantité  sur  le  sol,  les  fourrages 
ont  plus  de  saveur  et  sont  plus  goûtées  des  bestiaux. 


—  ^33  — 
ô.  D'où-provientîe  sel  ?-De  la  mer  ou  du  ,ein  de  la  terre 

r-a„t,  ne  taKit  ^a^T^rlltt^rTSer^"''  ^"  «'<'"■ 
Le  êel  purifie  i-t  conserve  tout. 

peuprSsTt'diutlS^.^Se'dT/nH'"*''^'^',!^^''''"'- 
Mla7U,.    Il,  se  re3i.^»  5'  étendue  appelés  marais 

vraieslCrsTl''""   '="'*'"^^  ^^«'"^  «"  '-<=™'™  de 

dafrres'^^elî^L'^^tri^^^^^^^^^^ 

éclatante,  et  étinoelants  comme  du  cr?tal  C'eaT."î 
gemme  {ce  mot  signifie  pierre  précUtis,)  r^  ..i  .  i^  ii^' 
nauement  pour  la  cuisine.         ^*"*"'*'-    ^e  sel  sert  ordi- 

l-eau^urait  déposé  ce  l^î^A.  ^^rV.  TZ^^^ 

Heme^ciont  ]5îeu  de  c'e'gfentitXL'î,"'"  "'  ''«''■«P.--''le. 
faut  le  préférer  a«rsucwiés  UVeatënt"  e^rml"'"*!"-    ^1 

Réiumé  aucoincl  de  la  leçon. 


:W 
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CocBs  iievEN. — Vous  voyez  une  salière  posée  sur  la  table  à 
l'heure  du  repas.  Que  contient-elle?  Parlez  de  la  prove- 
nance du  sel,  de  ses  divers  usages.  Réflexion  morale  à  ce 
propos. 

Codes  élémentaire.— Comment  est  le  sel  ?  Où  en  voyez- 
vous  ?  Où  en  met-on  ?  D'oii  vient-il  ?  Aimez-vous  le  sel  ? 
Pourriez-vous  vous  en  passer?  Est-il  plus  utile  ou  moins 
utile  que  le  sucre  ? 

— Kédigér  un  petit  devoir  de  style  après  avoir  répondu  cor" 
rsotement  à  ces  questions. 

Section  ESPANTiNE.-i-Même  exercice  de  langage. 

Copie  et  ledure  courante.— Le  sel  est  blanc.  Il  pique  la  lan- 
gue. On  en  met  dans  la  soupe  et  dans  beaucoup  de  choses 
que  nous  mangeons.  Il  est  meilleur  que  le  sucre  pour  la 
santé. 

Dessin.— Une  salière  de  table,— une  salière  de  cuisine,— un 
sac  de  sel 

QUESTIONS 

I.  Indiquez  les  avantages  des  leçons  de  choses  à  l'école  pri- 
maire ?— Quel  plan  convient-il  de  suivre  en  donnant  une 
leçon  de  choses?— II.  Pourquoi  doit-on  enseigner,  sous  forme 
de  lejons  de  choses,  les  éléments  des  sciences  physiques  et 
naturelles  A  l'école  primaire?— III.  Comment  donneriez- vou- 
une  leçon  de  choses  sur  un  sujet  usuel,  le  sel,  un  crayon,  une 
ardoise,  une  éponge,  un  sou,  etc.,  etc.,  ? 
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CHAPITRE  DIXIÈME 

L'AGRICULTURE 

Pirer  aux   enfants  de  l!^  "  P?>''  "!"«  ^'ins- 

goût  de  l'état  de     „Ï',e?"tTf  ''l''."^  ^'  '- 
combien  il  est  honorahWM  '^"''  ^^"'^  ^«"tir 

s'attachera  donc  à  fafre  !f™i  v''"^"  ,^''"^ti'"teur 
des  champs  à  comht»  "  ^^g"cn]tme  et  la  vie 
le  dési^TtudieHef  k'^  ^  '""''"^  ^'  à  faire  naî  e 
Dans  les  cenSsrdustridsn  '"'"'°^^^  ''^  ^"""'^ 
s'appliquer  surtouuS  co„'n°,T""""'^'  "''^^^'> 
qui  se  rapporte  à  l'iî^^rir^t-rco^refe-^n 

tatKe^e^tnemeSr  l'î"'  ^''f'^^^^  ''— 
primaire  et  l'idéf  de  l^lf     '  t?"^""">-e  à  l'école 

primaire  que  les   hoLê,    '^"°5  ''"  P^°ff«m«e 
depuis  longtemps      Former  T'"?^;^"'"'   -^écla.nent 

fertdecetteXrdeinïem':n'^  ^  ''^^  '^°P  -"f- 
ces  s„.vant  lesUL  desTllSé^ù^n^  ete,ï„T 
constante  des  leçons  de  Icc^u^ l-rriZ^q':^^  t. 


'.  i-i, 


■  i:il 


11 


0)  RJgl.menU  du  Comi.»  O.tboliqa.. 
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géographie,  des  sciences  usuelles  et  des  leçons  de 
choses.  Que  le  maître  mette  en  relief  sa  supériorité 
sous  le  rapport  de  la  dignité  humaine,  de  la  paix, 
de  l'honorabilité  ,  les  ressources  diverses  que  peuvent 
y  trouver  les  hommes  laborieux  e*  intelligents  qui, 
rompant  avec  la  routine  et  les  metnodes  surannées, 
se  tiennent  au  courant  des  progrès  de  la  chimie 
agricole,  de  la  mécanique  industrielle,  du  commerce 
local  et  international  ;  les  avantages  qu'elle  présente 
au  point  de  vue  religieux  et  social,  ainsi  que  les 
qualités  l'  les  vettus  requises  pour  qu'on  y  trouve 
le  bonht  jr  et  l'indépendance. 

Le  maître  ne  doit  pas  laisser  ignorer  aux  enfants 
que,  dans  cette  profession  comme  dans  tous  les 
états  de  vie,  on  rencontre  des  difficultés,  on  se 
heurte  à  des  obstacles,  mais  en  même  temps  qu'il 
enseignera  les  moyens  de  résoudre  ces  difficultés, 
de  surmonter  ces  obstacles,  il  tâchera  de  faire  tou- 
cher du  doigt  les  avantages  qu'elle  procure  en 
échange  et  qui  sont  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux 
que  peut  offrir  la  vie  dans  les  grands  centres. 

Ce  n'est  pas  par  des  abstractions  que  le  maître 
attachera  l'enfant  aux  travaux  des  champs.  Ce 
.sont  les  opérations  journalières,  le  soin  que  le  bon 
fermier  prend  des  animaux  domestiques,  des  pro- 
duits agricoles,  du  sol  même  qui  le  nourrit,  la 
construction  de.s  bâtiments,le  rendement  des  diverses 
semences,  la  culture  des  arbres  fruitiers,  l'horticul- 
ture avec  ses  mille  et  une  attractions  et  indus- 
tries, l'apiculture  etc.,  etc.,  qui  doivent  être  le 
thème  des  diverses  1er  ns.  L'enfant  goûtera  un 
vrai  plaisir  en  entenda  ic  parler  des  choses  qui  l'en- 
tourent. Il  en  verra  l'exactitude  de  retour  au  foyei 
domestique  ;  les  services  qu'il  sera  appelé  à  rendre 
aux  parents  lui  fourniront  l'occasion  d'appliqu  er  le.*^ 
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i^în^^t  i'"''^'''.'^"  ^'^''^  '^"^'l"^^  problèmes,  cer- 
tains calculs  de  donner  quelques  renseignements 
de  demander  des  explications,  etc.  //  s^imé^lTra 
à  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  il  jouera  même  un 
certain  rôle  dans  l'exploitation  de  la  ferme  dont  on 
lui  aura  appns  à  saisir  l'importance.     Il  obtiendra 

^^l^  A  •''^'  P^'^"''  ""  P^*''  l°P'n  de  terre  qu'il 
cultivera  dans  ses  moments  de  loisirs  et  dont  les 
revenus  lui  appartiendront,  ou  il  prendra  soin  de 
quelques  animaux  domestiques  avec  assurance  d'en 
hrer  profit  pour  lui-même  ou  pour  les  pauvre. 
Forme  ainsi,  l'enfant,  devenu  homme,  se  gardera 
bien  de  quitter  sans  de  très  graves  raisons^  ce  sol 
natal  ou  ,1  aura  goûté  tant  de  douces  et  salutaires 
jouissances. 

Les  résuUats  seraient  bien  supérieurs  et  beaucoup 
plus  facilement  obtenus,  si  l'instituteur  avait  près 
de  son  école  un  lopin  de  terre,  une  petite  ferme 
expérimentale;  les  leçons  d'agriculture  seraient 
amsi  facilement  illustrées  par  de  petits  parterres 
de  fleurs  odorantes  aux  diverses  nuances  :  rose, 
lys,  œillets,  etc  ;  de  fruits  délicieux  :  fraises,  frani' 
boises,  groseilles,  melons,  etc  ;  de  plantes  potagères  • 
patates,  céleri,  poireaux,  oignons,  etc. 

Il  est  peut  être  bon  d'cjouter  que  l'instituteur 
n  inspirera  l'amour  de  l'agriculture  que  s'il  connaît 
suffisamment  la  matière.  Toute  communauté,  char- 
gée  de  former  des  maîtres   ou  maîtresses   d'école 

desHnéV/T'  r  "■°'"'  ?"''1""*  P'^'^*  de  terrain 
destinés  à  la  démonstration  de  la  leçon  d'agricul- 
ture.    En  cette  matière,  comme  en  toute  autre   la 

ird'fpe'Sle'^'  '"""'"  "'  ""  ''"'''''  ^''-'"»-' 
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QUESTIONS 

Que  disent  les  Règlements  du  Comitt  catholique  au  sujet  de 
l'enseignement  de  l'agriculture  ?— Doit-on  former  les  enfants 
des  centres  agricoles  de  la  même  manière  que  ceux  des  cen- 
tres industriels  ?— Comment  peut-on  inspirer  l'amour  de 
l'agriculture  aux  enfants  ?— En  enseignant  l'agriculture, 
9u'est-ce  que  le  maître  ne  doit  pas,  particulièrement,  laisser 
ismorer  aux  <51èvpA  ? — ûiml  Anit.  M.-ra  Ta  «KÀm^  A^  i^:»»»»- 


iiuuiEuiai,  Q  un  enseignement  intelligent  de  l'agriculture  ?— 
Comment  l'instituteur  pourait-il  tirer  parti  d'un  lopin  de 
terre  situé  près  de  l'école,  et  dont  on  lui  accorderait  la 
jouissance  ? 


CHAPITRE  ONZIÈME 


DESSIN 


IMPORTANCE   ET  ORIENTATION   DU   DESSIN 

À  l'École  primaire 

Le  dessin  à  l'école  primaire  n'est  pas  une  étude 
d'agrément.  C'est  une  matière  d'utilité  générale. 
Il  n'y  a  aucune  classe  de  la  société  qui  n'ait  très 
souvent  l'occasion  d'utiliser  ses  connaissances  ou 
ou  de  déplorer  son  ignorance  en  dessin.  D'autre 
part,  le  dessin  est  une  nécessité  pour  l'exercice 
des  professions  manuelles,  et  la  masse  du  batail- 
lon scolaire  devra  gagner  sa  vie  à  la  sueur  de  son 
front  et  à  la  fatigue  de  ses  bras. 
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mârnsm 

nel  que  1  on  doit  promouvoir  et  du  même  coim    „„ 

cœu'   Te  r  ri  ''•=  ^°°^uenS=  r«pnt  ;t°e 
cœur     R,en  n'est  plus  salutaire  que  l'habitnHrH- 

ner,  de  j;;r"et  ^^'^^iZi^ir^^^f,^;^^' 

î^^tic^li^r'^^  '°"^^    ''^   ^''-.  ouleïVocédé: 

la  vie.  Les  élèveâ  ont  besoin  d'Mr„h1  *"'•  '?"'  '«"  «'•»»  «le 
«i«8e.  Pour  obtenir  des  îéiSuat,a&"'^'«  P-1"î''""  <=«"• 
mencer  par  enseigner  irdeSintniîi,^*''»"'"'  "'  '»"'  «om- 
et non  pa«  se  borner  à  en,^'''"P«'''|'  «?/«»««  d'une  école 
"rive  trop  souvent,  à  la  cCi  T^u  """*™'  «"»"«  <»"• 
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II 

PROCÉDÉS 


Nous  empruntons  au  Journal  des  Instituteurs  la 
marche  à  suivre  dans  l'enseignement  du  dessin  : 

Pour  établir  une  série  rationnelle  d'exercices  de  dessin,  les 
maîtres  devraient  s'inspirer  de  ce  qu'ils  font  pour  l'enseiijne- 
ment  de  l'écriture.  Dans  cette  dernière  étude,  ils  font 
commencer  l'enfant  par  les  éléments  des  lettres  :  pleins  et 
déliés  (correspondant  kui  lignes  pour  le  dessin),  puis  il  le 
font  passer  aux  lettres  groupées  par  analogie,  de  façon  tl 
utiliser  les  éléments  déjà  étudiés  et  à  fûre  servir  chaque 
leçon  à  la  préparation  de  la  suivante  (à  ces  lettres  isolées^ 
répondent  en  dessin  les  figures  géométriques)  ;  enfin  viennent 
les  applications  :  mots,  phrases,  etc.  (ce  serait,  en  dessin,  la 
reproduction  des  objets  ou  ornements  dive-s).  Nous  aurions 
ainsi,  dans  l'enseignement  du  dessin  :  l'étude  des  éléments, 
l'étude  des  formes  simples  de  la  géométrie,  en^'ii  l'étude  des 
formes  plus  compliquées  de  la  nature  et  de  l'art. 

Leaélénuints  du  'ieasin,  ce  sont  les  lignes  :  mais  il  y  a  une 
différence  considérable  entre  la  difficulté  de  repiotUiiro  les 
lignes  régulières  de  la  géométrie  et  les  lignes  capricieuses  de 
la  nature  ou  de  beaucoup  d'objets  fabriqués  ;  l'enseignement 
au  début  repotera  donc  excluaivement  sur  la  géométrie. 

Un  semblable  examen  des  lignes  régulières,  droites  et  cour- 
bes, fera  placer  ces  dernières  après  l'étude  des  lignes  droites. 

Dans  celles-ci,  la  difficulté  varie  avec  la  position  et  la  lon- 
gueur des  lignes.  Les  obliques  sont  plus  difficiles  à  exécuter 
que  les  horizontales,  celles-ci  plus  difficiles  que  les  verticale» 
(les  opinions  peuvent  d'ailleurs  varier  sur  ces  points  secon- 
daires) ;  enfin  une  longue  ligne  est  plus  malaisée  i  tracer 
qu'une  ligne  courte. 

LalignevtrticakA'ane  faible  longueur,  tel  est  donc  l'élément 
par  lequel  il  faut  aborder  l'enseignement  du  dessin. 

Rappelons  qu'avec  cet  élément,  on  doit  exercer  la  main,  en 
le  lui  faisant  exécuter  un  certain  nombre  de  fois  ;  exercer 
l'œil,  en  lui  faisant  apprécier  des  rapports  simples  entre  ces 
diverses  lignes,  enfin  cultiver  le  goût  en  produisant  un  ensem- 
ble d'aspect  agréable. 


S' 
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^'^^<'t^lZ^é^:^':^r-'rf^  verticale,  e. 
'^i-  "H  "".""■•int,  avec  ce,  é  1'""      "  "'"'enJra  un  tout 

ae^^/r,rdt?^„''r?S-f"'d™exercioesco.p<«,, 
première»,  d'abord  âemr-  ^"'  '"»  ""«'  ''""blés  des 

;nterv.lle«  double».    On  co^Vtitr.f''1'  P'""  E'"»^^^»  *   d™ 

nou^elu^:' p'orT:"n?ui'';^t  uTi^îr  r'''"''^'  '"  ""'-"  "'"n 
de  façon  A  ffie  Alterner  dé'  ene»  de?  "'"''P''"^  '"''J'^  <^">dié», 
A  de  iongueur  3,  etc  En  n vl^.  •  '™S"eur  ) ,  de  louffiieu^ 
«ur  dea  espacea'bien  chlirê  T'^''"  ''"P'''^--  ««^  %"", 
-ymétne,  on  obtient  ^Z^^ ^n^l^S^^.^^^  >« 

cici,%'o'n;t'i^^^'Lrrf',;îfi;:jrnr"''"f^'  p™--  «xer. 

pas  «e  préoccuper  d'épui  ë  1"'  ™  ,  i'"'"  '  ""■"''''  "«  ''»" 
ayant  de  passer  i  un  autre  lenre  h  *""■"'  "«  verticales 
laisser  guider  par  les  résnlf»r.^î?  d'exercice.  H  doit  se 
sa  marche.  s"ivant  q,  eX'm'>tn"e"<t ''^'T'  ""  '"'"'"^anf 
oiMentement  a  un\  ex.c„trn""s:t&Llrdre-i;?cî;:^^ 

d;aU^'talettl^lfl,1„T'ScT  ''""'""J^'  *--"'<"« 
"to..  d'après  le,  priL^er/^i'd.^jrp^irr  v^^i  «P'-' 

en^ite'dëSt'mCux  eïr ™"  '?^  ^-''-'es  donneront 
'a  symétrie  et  de  IWloi  d„.""'' °"  '««  ««^ts  décoratfft  de 
P'usenpiua  frappants   P      ^'^  "'"PP'''''^  "'""Ple»,  seront  de 

préS^mZnt^ueZtnfcIfi"'  ""  '«  «'""«"dera  comme 

lac  lemontCsan^doufeTef  obi  ô'u^s^lVl':!^"' •''"•=«  '"P^' 
et  on  procédera  avec  ces  nn3!^if  ,^°''<"*™"e  à  gauche) 
verticales,  on  les  combinera  al  '«  ''S"™,  f  omme  !vec  74' 
l'ori^pntalos,  puis  avec  ces  deux  Tor^f  "'P'"??'  P'"»  «vec  lel 
exercice»  avec  de,  oblique»  TaLZ"  \  ''?"«»•  Marnes 
des  obliques  à  30o,  A  oSo,  |tc.  ^'""'^^  ^  ''™ite.  avec 

l6 
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Si  l'on  remarque  qu'au  fur  et  il  meaure  que  l'élève  progresse 
dans  cette  partie  du  programme,  on  peut  donner  aux  lignes 
des  épaieseurs  diverses,  qu'on  peut  employer  des  hachures 
verticales,  horizontales,  ou  à  45o,  pour  l'aire  ressortir  certai- 
nes parties  d'un  ensemble,  qu'on  peut  utiliser  parfois  les 
crayons  do  couleur  pour  une  partie  du  travail,  on  se  rendra 
compte  du  nombre  considérable  d'exercices  qu'on  peut  réali- 
ser avec  des  ligneu  droites. 

Ces  exercices  représenteront  à  l'occasion  des  réalités,  com- 
me des  carrelages,  des  mosaïques,  ou  des  objets  dont  la  vue  de 
face  dérive  de  formes  giSométriques,  comme  des  barrières, 
des  balcons.  Lorsque  leî  proportions  observées  entre  les 
lignes  de  ces  objets  auront  été  étudiées  dans  les  exercices 
plus  haut  indiqués,  le  dessin  de  ces  objets  viendra  naturelle- 
ment comme  application  de  ces  exercices  théoriques. 

Les  détails  qui  précèdent  dispensent  de  continuer  â  indiquer 
minutieusement  des  exercices  possibles  avec  Us  courbes  géo- 
métriques. Les  éléments  successivement  abordés  :  quart  de 
circonférence,  demi-circonférence,  circonférence,  ellipse  aux 
axes  doubles,  triples  l'un  de  l'autre,  etc.,  seront  traités  ccmmo 
les  lignes  droites,  se  combineront  entre  eux,  comme  aussi 
avec  les  droites,  pour  donner  des  exercices  de  la  plus  grande 
variété  ;  naturellement,  le  maître  ne  retiendra  des  diverses 
combinaisons  possibles  que  celles  qui  répondent  à  son  but 
principal,  la  formation  du  goût  chez  l'enfant. 

Chemin  faisant,  et  plus  encore  qu'avec  les  lignes  droites,  on 
rencontrera,  comme  application  le  dessin  d'objets  usuels,  qui 
par  leurs  dimensions  respectives,  s'inscriront  au  milieu  des 
exercices  théoriques. 

Lorsque  les  élèves  auront  aint.  parcouru  toute  une  série 
d'exercices  basés  sur  la  géométrie,  il  est  à  croire  qu'ils  seront 
arrivés  à  une  certaine  habilité  dans  l'appréciation  des  rap- 
ports, dans  le  tracé  et  la  division  â  vue  des  lignes.  On  peut 
alors  les  amener  à  insérer,  dans  ces  croquis  géométriques, 
qu'il  sont  habitués  à  tracer,  les  formes  plus  libres  de  la  nature 
ou  des  choses  matérielles. 

Quelque  compliqué,  en  effet,  que  soit  un  ensemble  à 
exécuter,  il  faut  que  le  dessinateur  sache  y  retrouver  un  petit 
nombre  de  lignes  directrices,  et  fixer  les  rapports  de  ces 
lignes  auxiliaires  :  tantôt  un  axe  veitical  et  quelques 
horizontales,  tantôt  plusieurs  axes  divergents,  partois  une 
figure  enveloppante,  donnant  te  canevas  très  net  sur  leiiuel 
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Après  avoir  reDri''s»ni.5  r       u- 
«eront  exercéa  il™-        'es  objets  tels  qu'ils  s„,,,    <      ,. 
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ment  aratoire.  A  un  autre  point  de  vue,  le»  demin»  exécuté» 
dans  une  feole  de  fille»  ne  «auraient  être  toujours  i«i  mOme 
que  ceux  d'une  école  de  garçons  :  pour  les  premières.on  aura 
souvent  des  exercices  préparant  au  travpil  mnn-.n^l  festons, 
motifs  de  broderie,  de  tapisserie,  fcuilles-lleu!  jt'lieées  dans 
l'ornementation,  etc. 

Marche  à  tuivre  ilaru  une  leçon  de  (feasin.— En  règle  géné- 
rale, le  maître  trace  au  tableau  noir,  avant  la  classe,  le  dessin 
qu'il  veut  faire  reproduire,  ou  dispose  l'objet  qui  doit  être 
dessiné. 

Au  début  de  la  leçT.i.  Il  fait  analyser  ce  modèle  par  le» 
élèves,  en  le^  amp'  mit  ii  découvrir  les  lignes  de  oonsiruction 
et  le»  rapporw  ù-  ces  lignes;  au  fur  et  a  mesure  que  se  tait 
l'interprétatic.:!  ii.i  dessin,  le  maître  en  trace  de  nouveau  au 
tableau  noir  les  lignes  principales,  dans  l'onlre  où  les  élèves 
doivent  le»  exécuter  ;  mais  il  se  borne  au  tracé  indispensable 
pour  que  la  clause  ait  saisi  la  marche  à  suivre  dans  la  repro- 
duction du  dessin. 

Exceptionnellement,  le  maître  se  contente  quelquefois  de 
cette  ébauche  faite  en  présence  des  élèves  ;  c'eet,  par  exemple, 
lorsque  le  dessin  achevé  aurait  une  apparence  compliquée, 
rendant  l'analyse  difficile  iV  suivre,  bien  que  la  construction 
en  soit  très  élémentaire.  Parfois  aussi,  surtout  avec  les  débu- 
tant», le  maîtr>,  n'exécute  le  dessin  que  sous  les  yeux  des 
élèves,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  fait  l'explication  et  que  les 
élèves  travaillent  avec  lui,  soit  sur  l'anloiee  d'abord,  soit 
directement  sur  le  cahier. 

Pendant  que  les  élèves  exécutent  le  dessin,  le  maître  cir- 
cule près  des  tables,  veillant  à  la  tenue  du  corps,  du  papier, 
faisant  des  observations  particulières,  donnant  rapidement 
l'exemple  à  un  élève  peu  habile,  et  souvent  faisant  des  obser- 
vations générales  appuyées  de  démonstration»  au  tableau 
noir. 

La  correction  a  lieu,  autant  que  possible,  en  présence  des 
élèves  ;  elle  se  borne  a  faire  découvrir  des  fautes  ■;,  -is  les  pro- 
portior  ,  dans  le  tracé  de»  lignes,  et  à  signaler  les  mtyons  de 
corriger  ces  fautes.  Il  y  a  souvent  profit  ù  faire  rec^m.nenoer, 
après  ces  observations  et  ces  retouches  de  détail,  un  less  n 
trop  imparfait. 

Dans  les  écoles  à  un  seul  maître,  il  est  impossible  île  songer 
à  faire  une  leçon  commune,  il  demander  aux  commençants 
d'exécuter  le  même  exercice  qu'aux  élève»  du  cours  moyen  ; 
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pi::.;^";^.^::;;:';;,';;:!'-^^^;;^ i;-i-  ,■,..  pou.  ,e  e...„ 

le  reste  de  la  classe  "o  m  aïïp.iii""''?."'?' ''"'''''  """• 
donné  au  moyen,  et  «.e  leH  fvL^  i  '*""  ''".""''  '«  ">  "'«l" 
au  de„...„e  cou^.  et  pr^^:^:^^;^^^^:^^ 

l'ex«.utio„  propréniont  ftë  II  V  '  '..  ''  «'"'Pf  """'^"é  à 
'1>"  iornient  un  tout  à  .i verse,  ij'  ''",*?'''■ ''«^ ''«rcices 
Le  maitre  trace  les  gron  es  itLt  ?"*  ''« '«'V  ""-hèveniont. 
ett<„,s  I,,  élèves  les  rfpro  luisén  'ani^ri'  .»«.'"'''"'''<'  ««'ciee. 
des  je.,„es  lorsqu'il  juge  ë  1  'm  <"<•''  '  ""■"'^  '"  '™'»i' 
pour  eux  ;  mais  pourlef  pif,  a™  ék''"  '«"'^f''',  "«npliqué 
données  que  seuls  les  éliî^es  ^l^>  cl^^ Z:i°Ztrr!Xer. 

"nné,.s  de  suite,  la  m"me  séri^^^P  ''"•""^"' '"'"•  M"s'eun 
"vec  le»  indications  mii  ont  é.'.T'''^"'^"-  "  <■»»  ''Hcile 
ces  exercices,  de  fe^ ë,"  n"  e  ta.  Srèvtf  "'f  '^'""'  ''«  ^^î-"-' 
«méo,  un  intérêt  nouveau  ^    trouvent,  chaque 

de^i:sTi;t:^,:-^^^;;ix^.modi«e^ 

divers  eieicice»  de  dessin  son,  „-?  .'^  Rappelons  que  le, 
pour  leur  valeur  propre  q.?oom1r  m  ''"^ 'i'^^' "'"''^ 

nécessaire  de  s'assurer,  de  teZnsî.., ,?/■'','*'■  ,^'  "="'  donc 
nent  les  principes  .le  .ctirméthal  1  '  "'  ''•'5 «'«"<••»  ret.en- 
.'.^  eu  sont  dans  lart  de  rep^u'i^f ^tf^Jel^fel^qt.  "' 

ment;  c'est  P"ur  cela  aussi  qiV.nl™]^  "^^"^  précédem- 
leurs  propres  forces  en  face  d'  n  ni  f»,  ""T  P'"'*^°'^  l'"^»  ^ 
au  tableau  noir,  mais  avant  n,  éî,,?  ■*  '  ""  ''  ""  """dêle  tracé 
précé,!..,,.  hu'eil  ré  lut  S  'o  LZ""'  "'"'  "°  «^«''^i™ 
'™«  d'a,^ji,,„re  au  lieu  de  l'e  ™cuter  «  ■  ^i'  ["■*  ""  '""""'  '' 
dera.  par  exemple,  aux  élèves  d'é.hH  "^^^^  •  ""  deman- 
lonKueur  ►oit  .Icmble  de  la  Ceuf  t  diïf  '""'""«'f  """t  la 
en  4  parties  égales,  cetre  hau  éur  in  o  h""'^''  T'"  '«"«ueur 
tel  autre,  etc.  Ce  dernier  exercîce  fol.  ,r."""dre  tel  point  à 
en  même  temps  qu'il  leur  nrôcnr!  f  ""«"."o"  des  élèves, 
voir  se  dégager  peu'  à  peu  ne  forme  ir»  '' "P"'"  "«"-^«We  de 
nonçait.  "^       '"^  "'™e  gracieuse  que  rien  n'an- 
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Il  est  mûme  utile  d'aller  plus  loin;  on  n'apprend  pas  à 
des«iner  seulement  pour  prodnire  des  formes  existantes;  il 
est  désirable  qu'on  soit  en  état  d'en  produire  de  nouvelles. 
La  série  des  exercices  indiqués  plus  haut  a,  entre  autres 
avantages,  celui  de  mettre  les  enfants  en  état  d'imaginer  de 
bonne  heure  des  cxenices  analogues  il  ceux  qui  leur  sont  pro- 
posés. Comme  ils  aperçoivent  facilement  les  principes  qu'ap- 
plique le  maitre  en  les  composant,  ils  peuvent  sans  peine 
ajouter  un  nouveau  détail  A  un  dessin  donné,  orner  avec  un 
thème  déjà  employé  une  surface  nouvelle,  ou  mime  aban- 
donnés à  leurs  propres  forces,  composer  un  sujet  analogue 
aux  exercices  récemment;  traités  par  eux.  En  faisant  parfois 
exécuter  par  toute  la  classe  un  dessin  heureux  imaginé  par 
un  élève,  on  stimulera  encore  l'invention,  à  laquelle,  d'ail- 
leurs, l'enfant  est  naturellement  porté. 

Procidêa  particuliers. — Pour  tous  ces  exercices,  le  rrai,  ,n  est 
l'instrument  habituel.  Pour  les  débutants,  c'est  le  crayon 
tendre  appnprié  à  l'usage  de  l'ardoise;  il  doit  être  long  ou 
enfermé  dans  un  perte-crayon. 

Plus  tard,  c'est  le  crayon  de  plombagine,  assez  tendre.  Il 
faut  aussi  qu'il  soit  long,  toujours  bien  taillé,  et  que  les  doigts 
bien  allongés  le  tiennent  loin  de  la  pointe. 

Pour  le  tracé  d'une  ligne,  le  crayon  ainsi  tenu  doit  glisser 
légèrement  sur  le  papier,  et  procéder  par  traits  courts  et  fins. 
Il  est  essentiol  de  ne  jamais  laisser  appuyer  sur  le  papier 
ou  sur  l'ardoise,  et  de  ne  jamais  laisser  faire  en  une  seule  fois 
une  ligne  de  plus  de  2  ou  3  centimètres.  L'expérience  prouve 
qu|avee  de  la  vigilance,  on  mène  assez  vite  les  élève  il  pro- 
duire des  lignes  régulières,  donnant  aux  exercices  un  aspect 
agréable,  ce  qui  est  indispensable  pour  que  les  enfants  s'y 
intéressent. 

Il  n'y  a  pas  lieu  toutefois  de  proscrire  absolument  l'emploi 
de  la  plume;  ce  dernier  instrument  permet  de  donner  plus  de 
netteté  et  de  lini  il  certains  dessins  ;  il  peut  être  une  récom- 
pense pour  l'élève  soigneux  qui  sera  autorisé  il  passer  A 
l'encre  un  dessin  suffisamment  parfait. 

On  obtiendra  parfois  le  môme  résultat  en  faisant  employer 
exceptionnellement  le  crayon  de  couleur,  ou  en  admettant 
l'application  du  pastel  sur  certaines  r'irties  du  dessin. 

VanhtM  rend  de  grands  services  dans  l'enseignement  du 
dessin  ;  les  enfants  de  l'école  maternelle,  de  la  classe  enfantine, 
et  même,  au  début,  ceux  du  cours  préparatoire,  n'utilisent 
guère  que  l'ardoise. 
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exagérée,  à  ce  'q»eV"'.c?8^::?":?f  "-f  ''"'«'»  "«  '"^  Poi«" 
lenteur.  Les  mauvaW.r haWtf,  *  ""*  ?*;^<^  ""e  «uffisante 
ce  sujet  ont  uTuXhlurlJf  ''"f"'  ""'*'''  contracter  à 
pendant  une  partie  dé  ra'SarUé.'"  ""  '''""""  «"  ''«"»'"' 
"tmséï'^uV^;S,t^- ™P;^em  le  ^^  'Vloise  est  encore 
pour  «produire'de  méSeTSe"rcrce%^  ^ail"  ''-''"'  ™ 

déb^tLTd.eTcSa:seTSa"?  -""rr»^  il  Permet  aux 
de  lignes  droites,  et  en  donnant tin^fn'  '"?  "''■"''''"''  ^'""'^^ 
suffisamment  gracieuj^  il  »^!  •  k  "  ,'^"''  .<'^'»'"«  f^goliers  et 
rebute,  devant^  fa  dfflcuItéZif.a  l*'  ■'""!"  ^^'^ves  de  se 
r&ultat.  Mais  comme  fldsJnJV^"-  "*■  ""perfection  du 
il  guide  trop  pour""  exééS  '^•"'""erles  irKnes,oomme 
d'ensemble  par  la  pérsTstaneed,r'""i*  ■',  «''"<'  ""^''"e  ''efet 
obtenu,  il  doit  être  pCcrit  d?^  nl?""^/'"*»''  »°"»  '«  de«in 
Bûreté  de  main.       P'"*""  ''^«  1"e  l'enfant  a  acquis  quelque 

du^quadSuaKtoûrrdSr  '  '""""  '""»'"'"-'  ''e-n'oi 

ia?cX'ittra:,?pTet  f:^  ^.f^  '^  '«  '•^''"'  "« 
réglure.  Comme  1™  "èves  de^fn  .  *  ''f™"'  »''"»  «""""e 
le  meilleur  papier  â  cho  *ir  est  le  nw/"'''°"  *"  ""J"»'  '« 
ment  teinté  :  le  erayo  mfrm  !  ?  '^i*'  """  K''"=^  et  légère- 
l'emploi  de  la  gommé  V  soïï^If  "■ 'l'i'' '^"*" '"«»  de 
cahiers  ordinaires  <^sf,£.™°"»  "«""e»  ;  Je  format  des 
un  cahier  plus  grand  rendrt?t  ^  majorité  des  éeoles  ; 

moyens  et 'supérieur  (m«fèl4  eT^'^^LT"'  ""r' '^»  «o"™ 
nombreuses  (moiteies  et  académiques)  des  écoles 

A  ^^î^- &lî^S^^^t!a;S  d^-courir  constamment 

à  divisé  ,1  vue  deu.?  bordsTiaSlV  !'•''?". '^";<' "««^^ 
points  obtenus,  et  il  élever  fine  n!.„i*'?J°""'''e  'es  deux 
-Je  l'axe  ainsi  tracé  c'^f '"'L'^"'^?-'*'''"'»'™  «"'• 'e  milieu 
dispose  avec  go.U  un  dlLfn  ".„;^"  '^"™  directrices  qu'il 
dans  Itt  feuille  entière  sd  dan.  v"'  '*?  Proportions,  soit 
parties  égale,  plus  petft'es  de  céue  tfu/^'  T""'^'  °"  ^^' 
a*e  qu'il  porte  lei  prindnales  .îîml  î^' *■  "J'i"'' '«  "'^me 
exécuter    \jn  doubli-d.vTmw!  dimensions  de  l'exercice  A 

papier,  peut  être  envoyé  ïourCni,"^''  "^'P'"  '"""■«  de 
dessin  ;  mais  aucuôr/irae Tl  T  '|f  '"  !"'■«  «"  P'^-'e  d'un 
iju'à  la  main.  *'"*'  ""  ''oit-être  tracée  mUremenl 
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Len  cahiers  préparés  avec  modiles  ont  quelques  avantage»  : 
l'enfant  y  voit,  dans  de  bonnes  conditions,  le  modèle  à  repro- 
duire ;  mais  l'exécution  qu'il  en  fait,  souvent  facilitée  déme- 
surément, risque  d'être  purement  machinale.  Cet  inconvé- 
nient, et  d'autres  qu'il  est  facile  d'apercevoir,  ne  permettent 
pus  de  recommander  l'emploi,  d'ailleurs  dispendieux,  de  ces 
cahiers. 

Les  modihs  gravés  de  grandes  dimensions  peuvent  rendre 
des  services  :  ils  se  prêtent  à  l'enseignement  collectif,  ils 
oflVent  aux  élèves  une  exécution  parfaite  de  l'exercice  à 
imiter  ;  ils  suppléent  à  l'inexpérience  de  certains  maîtres 
dans  l'art  du  dessin,  sans,  toutefois  le»  dispenser  jumaisdela 
leçon  spéciale. 

Mais  si  l'on  se  procure  une  collection  de  ces  modèles 
muraux,  il  ne  faut  pas  s'astreindre  i  la  suivre  servilement. 
L'instituteur  doit  profiter  des  modèles  qu'elle  oHre  lorsqu'ils 
s'adaptent  à  la  marche  générale  adoptée  pour  sa  classe,  mais 
les  écarter  quand  ils  sont  trop  difficiles  ou  mal  conçus,  en 
«ubstituant  à  ceux  qu'il  ajourne  des  exercices  plus  heureux. 
Il  est  bon  aussi  qu'il  intercale  des  modèles  de  son  invention 
entre  ceux  qu'il  possède,  de  manière  à  perfectionner  sans 
cesse  la  série  des  exercices  à  faire  exécuter  par  ses  élèves. 

QUESTIONS 

Quelle  est  l'importance  de  l'étude  du  dessin?  Quel  est  le 
but  de  de  Peii.-eignement  du  dessin?  Comment  le  dessin 
pourra-t-il  atteindre  son  but  ?  1,  Que  disent  les  Règlements 
du  Comité  catholique  relativement  â  l'enseignement  du  des- 
sin ?  2.  Que  doit  luire  l'instituteur  pour  établir  une  série 
rationnelle  d'exercices  de  dessin?  Quels  sont  les  éléments 
du  dessin  ?  Si  l'instituteur  remarque  que  les  élèves  connais- 
sent suffisamment  l'étude  des  lignes  que  doit-il  faire  ?  Indi- 
quer comment  les  élèves  doivent  passer  insensiblement  des 
exercices  géométriques  au  dessin  d'objets  simples  et  de  là  au 
dessin  gêomètral  ?  Lorsque  les  élèves  ont  représenté  les  objets 
tels  qu'ils  sont,  que  doivent-ils  faire  ?  Dans  renseignement  (lu 
dessin  l'instituteur  doit-il  tenir  compte  du  milieu  où  vit 
l'enfant  ?  Résumes  la  marche  il  suivre  dans  une  leçon  de 
dessin  ?    Indiquez  queUiues  procédéa  particuliers. 
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DE    L'HYGIÈNE 

servSt  lf.er,vtr:.'i"' f  P^-l^i^' 'aco„- 
'e  dépérissement  de^a  santé  'eI1°"''^""'.'^^  "'^^^^^ 
8-er  la  vie.  Aussi  est  ifrll'  •  ?^"'  '"^'"^  «^ré- 
l'enfance  et  de  la  iell  T"  ''^  '""*  '"''ît^e  de 
à  l'école  p  imaire  d'un?  ^  in^eigaer  l'hygiène 
qu'utile.    ^  '  ^  ""^  '"=""ère   aussi   agréable 

resSerb'irit'^ï"?  ^^"^  ~„t  on  doit 
qui  changent  la  L«;SeTJ'  '°"'  '^^  ^^"^- 
poison,  au  lieu  d'en^7etenir  1.  •''*'?  ""/^"'^''^^ 
en  contractant,  dès  „ofnrem;i  ""^  '^'i"  ''''°'»"'e  ; 
tudes  d'ordre,  '  de  propKT""*^'/'  '^^ ''^''■- 
pouvons  être  à  peu  nrè^^lt  ■  !  P-'odence,  nous 
faits  d'une  vie  a^ssMon  '"' '^^  •'°""''  des  bien- 
«>êmes  et  à  ^"s  Slfe"  '^"^  ^"'''^'''^  '  ^°-- 

élèves  de  la  classe.  Après  ^30^'"^'"^'  ^  '°"^  '^s 
en  est  écrit  au  tableau  n«,V.^  ^^°"'  '^  ''^^"mé 
enfants  sur  une  eu  Ile  de  n  •  '  ^°P'^  P^""  '°"s  les 
la  maison,  dans  e"  cahier  m'^!"'  ^'7"  ««A'i^^^à 
naliers."  Au  bout  H.I'L  i  ^"*i  "^^  '^'-'^'°'>s  jour- 
trouvent  à  pLsédr,i"""ttt '""'""'  '-^'^'v^sse 
giène  pratique.  Voici  es  S  n  •  "''  '°'"P'^'  d'hy- 
comprendre  un  cours  d'hvJr'P^-^P"'"'^  1"^ doit 
primaires:  ^«>.  comDositf.^t     '^'^ru^-""'^  ^^«'^s 

-'^-  règles,  veTcrcaîTcoS^: 
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latrines,  asphyxie,  etc.  Maladies  contagieuses  : 
définition,  microbes,  propagation,  prévention,  con- 
seils d'hygyène,  (composition,  règlements),  isole- 
ment, désinfection,  principales  maladies  conta- 
gieuses. Hygiine  de  P alimentation  :  aliments  azo 
tés  et  non  azotés,  aliments  du  règne  animal,  \é;;étal 
et  minéral,  hygiène  de  la  digestion,  usage  rîiison- 
nable  des  aliments  etdesboissors,  importance  d'une 
bonne  eau  potable,  danger  des  liqueurs  enivrantes 
l'alcool  est  un  poison  qui  mine  le  corps  et  l'âme. 
Soins  à  donner  au  corps  :  bain,  lavage,  vêtements, 
accidents  et  précautions  hygiéniques,  hygiène  des 
habitations.  Hygiine  morale  ou  hygiine  de  l  ''âme  : 
influence  de  l'âme  sur  le  corps,  âme  et  cerveau, 
nerfs,  facultés  intellectuelles,  imagination,  volonté, 
raison,  passions,  ivrognerie,  colère,  tristesse,  espé- 
rance (i). 

QUESTIONS 

1.  Qu'est-ce  que  l'hyRiène  ? — Démontrez  l'importance  de 
l'hygiène  ?— Quand  et  comment  l'instituteur  doit-il  donner 
des  Ipçons  d'hygiène?— Quels  sont  les  principaux  pointe  que 
doit  comprendre  un  cours  oral  d'hygiène. 


(1)  Les  initituleiirs  trouveront  un  guide  très  utile  dftns  le  Ma.nceIi 
p'HraiiiNfl  4u  4>r  S.  Laohfipalle  de  Montréal, 
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